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L'Anglelerre. — * La France et TEspagne. — Tactique navale. 

Cette période; commencée par Tinsurreclioa des pro- 
vinces américaines et terminée par leur entier aijfran- 
chissement du joug de la Grande-Bretagne , diffère esr 
senliellement de la première époque de notre histoire 
navale. 

T. m. 1 
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La France, jusqu'alors en bitte avec les puissances 
continentales, était forcée, par le besoin de sa conser- 
vation, de veiller surtout à ses frontières menacées. La 
marine ne jouait alors qu'un r61e secondaire et deve- 
nait, pour la plupart de nos hommes d'Etat , ivo^ peu 
éclairés pour s'en former une idée juste, plutôt un far- 
deau importun qu'un grand moyen de prépondérance. 
C'est à cette oause qu'il fattt attribuer, em partie , ces 
guerres interminables qui ont répandu tant de maux sur 
la France et sur le monde entier. L'Angleterre , dès 
qu'elle domina sur les mers, eut pour système d'y 
maintenir son despotisme à tout prix, et elle a persévéré 
dans ce système. 

La première conséquence de ses victoires i«aritimes 
fut, pour elle, de fouler aux pieds toute justice, et de 
violer le droit des gens chaque fois qu'elle a cru que 
cela était nécessaire à ses intérêts. Elle établit, en paix 
comme en guerre, le blocus de toutes les mers, procla- 
ma comme son droit le permis de visite et de recherche^ 
si abusif et si élastique dans ses interprétations, et , au 
besoin, elle sut l'imposer aux nations qui osaient protes- 
ter contre cet abus monstrueux de la force. H y a, dans 
Tofgueil insoient avec lequel l'Angleterre impose aux 
peuples qui ne peuvent lui résister, les conditions les 
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pkis dure», (pnnd il»'agit de tear marine , beaucoup de 
ce despotisoie romain qui s acharnait à la ruine de Car- 
Aage et lui înterdiBait même de réparer ses yaisseaux. 
Le detenda Cariltago du vieux Gaton signifle mainte* 
nant, quand c'est l'Angleterre qui parle, rabaissement 
et la destraetion des autres marines. 

Quoique la France ne soit pas Carthage et que Paris 
n'ait rien à craindre des armées britanniques, la ma- 
rine d^ Angleterre, laissée à ses propres forces , prit 
stir hndtre, pendant et depuis la dernière guerre, un 
ascendant presque semblable à celui de Rome sur sa 
rivale. Elle aussi s*opposa, systématiquement, à toutes les 
tentatives que nous pouvions faire pour relever notre 
puissance maritime. Elle surveilla nos ports, nos chan- 
tiers ; elle épia nos moindres mouvemens pour les ar- 
rêter par des insinuations hautaines ou des démonstra- 
tions menaçantes. C'est ainsi que, depuis Louis XIY , 
elle s'est conduite avec la France ; et nos hommes 
d'Etat^ trop préoccupés des affaires du continent, ayant 
peu de confiance dans nos forces de mer, ont presque 
toujours cédé à des exigences que le grand roi n'aurait 
pas tolérées. Cette faiblesse imprudente a été, pour nous, 
la cause des plus grands malheurs. Que manque-t-il 
donc à la France pour avoir une marine du premier or- 
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4 HISTOIRE DE LA MÀRISE FRANÇAISE. 1778. 

dre ? Rien assurément. Les avanlages naturels du pays^ 
les ressources du sol, une immense population y com- 
pacte» riche et guerrière, pleine d'enthousiasme patrio- 
tique, quand on sait lui tenir un langage digne d'elle, 
toute celte force, toute cette puissance, mises en œuvre: 
avec habileté, dirigées avec fermeté et énergie* auraient 
bientôt ébranlé le colosse de la puissance britannique. 
La nation anglaise est trop iatelligente pour ne pas le. 
sentir. Son attitude, lorsqu'il s'agit d'une guerre avec, 
la France, confirme .ces faits ; on se croirait transporté 
au temps où Rome, menacée par les Gaulois nos ancê- 
tres, déclarait qu'il y avait <umu//e. En dépit de leurs 
succès, dû tant de motifs de confiance et d'audace, les 
Anglais ne peuvent se débarrasser d'un sentini^nt prp- 
fond de leur faiblesse, s'ils venaient à étre*at laqués dans 
leurs foyers. Aux époques les plus critiques de notre his-. 
toire, quelques régimens rassemblés sur nos côtes ont suffî 
pour lui montrer le défaut de sa cuirasse ; mais la France 
n'a pas su encore profiter de cette terreur salutaire. 

Ce furent ces exigences, de plus en plus intolérables, 
qui déterminèrent la coalition des branches de la fa- 
mille de Bourbon, et qui donnèrent naissance au célèbre 
pacte de famille, ainsi qu'à lacté non moins fameux de 
la neutrali lé armée de 1780. 
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Louis XYI^ depuis son avènement ao trône, aspirait 
à relever le payillon français de l'état (L'<'ibaissem€nt où 
ravaicnl fait tomber les guerres de Louis XV. Favorisé, 
dans ce dessein, par la situation des colonies anglaises, 
tranquille du côté de l'Allemagne, il put s'occuper plus 
spécialement de la marine. Les instructions, données à 
ses ministres, témoignent hautement de son patriotisme 
sincère et de sa raison éclairée. Observer tout ce qui 
peut nous [avertir des approches dxi danger ; surveiller, 
par des croisières, les attérages de nos tles et les entrées 
du golfe du Mexique; être au courant de ce qui se passe sur 
le banc deTerre^Neuve et suivre les allures du commerce 
anglais; observer, en Angleterre^ l'état des troupes, dos 
armemens, la situation du crédit public, celle du mi- 
nistère; s'immiscer adroitement dans les affaires des 
colonies de la Grande-Bretagne ; donner aux colons in- 
surgés les moyens de s'approvisionner de munitions de 
guerre, tout en gardant une stricte neutralité; déve- 
lopper activement et sans bruit nos forces maritimes; 
réparer nos vaisseaux ; tenir des escadres armées ; rem- 
plir nos magasins et nous mettre en position d'équiper 
promptement une flotte à Toulon et à Brest, pendant quo 
TËspagne en armerait une' au Ferrol ; enfin, à là pre- 
mière crainte sérieuse d'une rupture, rassembler dos 
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troupes nombreuses sur les côtes de Bretagne et de 
NornuBdie, et tout disposer pour rinTasion de l'Angle^ 
terre afin de l'obliger à concentrer ses forces et à res^ 
treindre par là ses moyens de résistance aux extrémi- 
tés de son empire : telles étaient les instructions que ce 
prince donna à ses différei» ministères. Aussi, quand le 
grand jour de Fémancipatiofi américaine vint remuer la 
vieille Europe, la France avait une marine formidable, 
exercée aux évolutions et brûlant du désir de se mesurer 
avec son ancienne rivale* En 1T78, année où comment 
cèrent les hostilités, près de 80 vaisseaux se trouvaient 
en état, et 67,000 matelots étaient portés sur les regis- 
tres de l'inscription maritime. L'Espagne, qui s'était 
constituée médiatrice 4ans cette grande question , em- 
pôrtéOt vers nous» autant par ses sympathies que par sa 
haine nationale contre TÂnglelerre , lui déclarait la 
guerre en juin 1779. Elle comptait, dans ses ports, près 
de 60 vaisseaux. De tels moyens, dans les mains d'un 
gouvernement habile et énergique, eussent produit d'au- 
tres résultats que ceux dont l'Europe fut alors témoin. 
' A toute cette puissance il manquait un homme auda- 
cieux et à grandes vues, capable de donner aux ef- 
forts icombinés des deux peuples une direction ferm^, 
et dent la liante influence fit taire les mesquines jalou- 
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sies qui 1^ divisaient. Au lieu de tirer parti d# la super 
riorité de leurs forces navales et de leurs iu>mbreUse9 
troupes de terre en faisant, contre rAngleterre« une ex-^ 
pédition formidable en Amérique^ aux Antilles et dan4 
rinde> en attaquant TAnglelerre elle-môme au sein à^ 
sa puissance, les cours de Madrid et d(^ Yersai}liw sem- 
blèrent n'avoir d'énergie et de volonté que pour s'^t 
parer d'une place imprenable. Les croiseur^ ne furent 
pas assez multipliés; des divisions de vaisseaux et d# 
frégates, sillonnant les mers, auraient forcé TAngUt^irre 
à donner de plus fortes escortes à son commerce et enli- 
sent diminué ses forces actives. Un pareil système livrait 
la nation britannique aux mains de la maison de Bour- 
bon; mais l'Espagne avait à cœur la prise de Gibraltar* 
et le gouvernement français, par des raisons d'élat, 
coopéra à un siège qu'il savait devoir être fatal m% in^ 
térêta des deux .couronnes ^ 

n y avait d'autres erreurs à redresser. Les armées nava- 
les ne sont vraiment redoutables qu'autant qu'elles pren- 
nent l'initiative dans les opérations de la guerre» Pour (p 
prendre sans témérité, il faut, à ces flottes, des armées de 
réservedisposéesdanslesports;c'estcaqu'ilétaitfaciUde 
concevoir et d'exécuter. Mais il fallait se dégager des pré- 
jugés funestes des époques de la réfenice et de Lp^^ ^V^ 
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et les malheurs dont elles furent remplies étaient trop ré- 
cens pour que nos ministres les oubliassent aussi vite. On 
ne sut pas avoir de volonté suivie; grâceàde déplorables 
hésitations, des armées^ qui avaient si justement effrayé 
l'Angleterre, se réduisirent à des proportions ordinai- 
res. Dans la cour de France , cependant y des esprits 
éclairés sentaient très bien les inconvénîens du faux 
système qu'on avait adopté; mais, se retranchant dans 
une économie mal entendue, ils prétendaient qu'en rai* 
son des dépenses excessives qu'exigeait l'entretien des 
flottes, il fallait ordonner à nos amiraux la plus grande 
circonspection, comme si, à la guerre, les demi-me- 
sures n'avaient pas toujours produit des désastres. 
Ainsi les instructions données à nos chefs d'escadre 
leur prescrivaient de tenir la mer le plus long-temps 
possible sans en venir à des batailles dont pouvait ré- 
sulter la perte de vaisseaux trop coûteux à remplacer ; 
en sorte que, plus d'une fois , des victoires complètes, 
qui auraient couronné l'habileté de nos amiraux et la 
braToure des capitaines, se changèrent en des succès de 
peu d'importance. 

Un système, qui mettait en principe qu'un amiral ne de- 
vaitpas faireusage de sa puissance effective, qui l'envoyait 
contreTcnnemi avec le projet arrêté de recevoir le corn* 
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bat plutôt que de le donner ; un système, qui compromet- 
taitlaforeemoralepourépargner la force matérielle, derait 
avoir de bien funestes conséquences. Ses premier^ effets 
amenèrent l'irrésolution et le manque de caractère chez 
plusieurs de nos amiraux : ils consacrèrent des opi- 
nions dangereuses sur la tactique et achevèrent de por- 
ter le découragement et l'indiscipline dans le corps de 
la marine (1). Les combats des guerres précédentes, 
ceux d'Ouessani, du 12 avril, les affaires où comman- 
daient Suffren, Yillaret*J6yeuse, ont dû leur peu de 
succès ou leur mauvaise issue à ces différentes causes. 
Le respect exagéré porté à la ligne de bataille, qui est 
un des résultats de cet état de choses, est d'autant moins 
fondé qu'un capitaine de vaisseau est toujours maître 
de trouver des raisons pour se justifier d'avoir mal exé- 
cuté les signaux qu'il a reçus. Dans toutes les sciences 



(1) Il est certain que ce déplorable système fut une des causes de Tin* 
discipline et des défeetions éclatantes qui ont marqué les époques de 
Louis XVIf de la république et de Teiopire; en sorte que Tamour du 
bien public ne passionnant pas assez certains officiers généraux ou capi- 
taines, on vit, dans plusieurs mémorables affaires, les mêmes hommes 
abaiidoniier« par dtsmotifo personnels, leur amiral au mUieii du feu' 
Qu'un siècle avait mis de distance entre ces deux époques et celle 
de Louis XIV, alorsr que nos capitaines se faisaient un honneur de quitter 
leur division pour voler au secours de leur amiral en péril ! 
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nécessaires à la gaerre, la théorie est bonne pour don* 
ner des idées générales qui forment l'esprit, mais leur 
Btricte exécution est toujours dangereuse: ce sont les 
axes qui doivent servir à tracer la courbe* 

La première loi de la tactique navale doit être qu'une 
fois le combat engagé, chaque capitaine ait à faire les 
mouvemens nécessaires ))our combattre un vaisseau en* 
nemit soutenir ses matelots» et surtout le vaisseau por* 
tant pavillon de commandement. Personne) n'ignore 
qu'uaamir«l dépend plus de ses capitaines qu'un gêné* 
rai de terre de €ies officiers supérieurs. Ce dernier a la 
faculté de prendre» lui-môme, le commandement direct 
des troupes, de se porter sur tous )ef points et de re- 
Biédi^r aux faux mouvemens par d'autres plus habiles. 
L'amiral, au contrairot n'a d'inffuence immédiate que 
sur les hommes d«i vaisseau où il se trouve. La fumée 
dérobe à la vue de tous la plupart des signaux, les vents 
et d'autres circonstances imprévues peuvent paralyser 
ks plus habiles combinaisons. C'est de tous les métiers 
celui où les subalternes doivent le plus prendre sur eux. 
Un amiral compterait en vain sur le succès des ordres 
qu'il SMiroùt donnés, s'il n'était pas secondé par des gé- 
néraux et des capitaines qui suppléassent à l'insuffi- 
sance des BÎgnau^ en parant à tout ce que la position 
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«l te rtipidîté dis événêmêM l'efflpddbMbMit d« Toîr «t 
de juger. La marine de Lotiii KIV lEigi ssait d'après MS 
idées éminemment intelligentes t de ncrs jours, l'expé- 
îienee semMe nous avoir éclairés. Nous revenons auit 
anciennes matimes. 

Où sent qn'en raison de la déconverte de la vapeur et 
d'an ^semMe de &3ts accumulés, successivement , de^ 
puis plusd'dtt siède^ les armées navales né tendent pak 
seulement % se Héduife mimériqdemeiit^ mais ifue la 
théorie deicombats, en escadre, est déftnMvement mo- 
difiée, dans ce èens qu'il he fetit plus regarder hl ligne 
de bataille , dievenue plus tourte et pks maniable , 
c^mme tout un système de guerire^ m&îé plutM comme 
un moyen puissant pour soutenir ou pour engager unb 
attaque qui sera rude et souvent décisive. €omme au- 
trefois, les armées navales cberdieront à s'approdmr, 
à se mNer, ou totat au moins & se porter un grand coup 
aux dépens de Tordre régulier (1). 

Les Anglais, attentifs à toutce^ piett perCèotionner 
rart maritime, fiirent les premieft tfA doublèrent en 
cuivre leurs navires de guêtre ; de là celte rapétierité 

(1) A moins cependant que; dans l'expectaiive des terribles effets qae 
f on attend de rartillerie, les années belligérantes ne se tiennent, pour 
^ aa» réserve ivoëems* 
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de marche det.leur$ vaisseaux sur l^s; nôtres» et, dans 
maintes occ^^ions^ les avantages signalés qu'ils u'auraienl 
pas repipçrtés autrement. En yain nos amiraux et nos 
capitaiAes se plaignaient-ils au ministre de la marine 
d'une coupable indifférence qui, en les condamnant à 
une injB^iorité qiatérieUi^, Iqs exposait à des revers 
presqDM. certains et à I4; douleur de ne pouvoir proÇter 
de leurs avantages ; le gouvernement français, pris au 
dépourvu, manquant, de ce minéral précieux et n'ayant 
pas d'ouvriers qui connussent l'art de le ligniner et de 
le CQuvertir en feuilles, put à peine en fournir assez, dès 
.i781»,à lanipilié de uos armemens. Enfin le:gouverne* 
qi^ent anglais, en faisant saisju: les navires neutres qi^i 
portaientji en jPranqe, du bois de construction et des ap- 
provisionnemens de toute sorte, ne troublait pas seules 
ment le commeirce maritime des puissances du Nord, il 
interrompait encore l'équipement et Tarmementde nos 
escadres. 

Le ministère fraoçais, qui pourtant avait rassemblé 
de nombreux tnatérâaux dans nos ports, sentit qu'il 
n'avait pas encore assez fait ; il chercha à compléter son 
œuvre en faisant servir nos canaux de Flandres et de 
Picardie au transport des mâtures et des autres muni- 
tions navales. La France se procura ainsi des approvi- 
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sionnemens coDsidérables, mais insuffisans pour le 
nombre de vaisseaux qu'on voulait metlre en mer, et 
cette insuffisance de nos moyens matériels sauva peut- 
être; en 1782; la puissance maritime de la Grande-Bre- 
tagne. Â combien de détails un gouvernement; jaloux 
de la gloire et des intérêts d'un payS; ne doit-il pas 
songer, s'il veut réunir tous les élémens de force dont 
il est nécessaire qu'il puisse disposer ! Cependant, si 
notre marine fut glorieuse et redoutable, on doit ; sur- 
tout ; en attribuer la cause à la bravoure héréditaire de 
la nation ; à la capacité de plusieurs de ses chefs, et à 
cet esprit chevaleresque qui ne peut périr en France et 
qui est une des garanties de notre grandeur militaire. 



M#M 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE II. 



Insarrection des provinces américaliies. — InterventioD maritime de la 
France. — D'Eslaîng.— Byron. — D'Orvillîers. — Keppel. — Combat 



Au mûMMt cà rAifjkterM jwisftaii en paix éa firoH 
de ses cnli^^îaes tl de set efforts persévérans t des 
aympilôaies de décadence^ d'autaut plus alarmaas qu'ils 
étateat plus imprévus^ M manifestaieQt dans son sys^ 
tème eolonisi. 

Les possessions aa^^aiBasde l' Amérique du nord^ con* 
iMes aufMfd'kui sous le noakà'Ètati^Uniêy s'étendaient 
depuis ieMissîssipi jisqii^au flettye Sl-Laurettt^ et, dans 
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l'iDlérieur^ jusqu'aux monts Alleghanis. Le Canada et les 
Florides , récemment annexés à ce vaste territoire^ 
augmentaient sa sécurité^ à Textérieur, et doublaient sa 
richesse. A voir les relations multipliées de ces colonies 
avec la métropole, Tesprit commerçant des citoyens amé- 
ricains et le soin du gouvernement anglais à exciter cet es« 
prit^ il était permis de penser que la domination de l'An- 
gleterre était pour long-temps affermie sur ce riche con- 
tinent. Hais il est de la nature des contrées riches en pro- 
duits agricoles, et dont la population s'accroît sans cesse, 
de tendre instinctivement à l'indépendance. L'Améri- 
que, avec ses institutions démocratiques, était plus ex- 
posée encore à embrasser les idées de liberté que les 
opinions de l'époque soufflaient du vieux continent sur 
le nouveau. Cependant l'état de choses ancien aurait pu 
durer long-temps encore, si l'Angleterre elle-même n'en 
avait avancé le terme par ses odieuses ekactiom. 

La dernière guerreavaitobéré la Grande-Bretagne. Pour 
couvrir ledéficitquirinquiétait etfaireface aux dépenses 
nouvelles, elle avait créé, après le traité de 1763, des taxes 
sur les maisons, les fenêtres, l'argenterie 5 lo vin, la 
bière et toutes les boissons dont le peuple anglais faisait 
usage. Cet impôt ne suffisant pas, le gouvernement eut 
recours à ses colonies. Le 7 février 1765 » le parlement 
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passa lin bill qui défendait d'admettre en justice tout 
titre qui ne serait pas écrit sur papier timbré, et vendu 
au profit du fisc« Cet acte, qui portait la plus grave at- 
teiQite aux lois coloniales, souleva de nombreuses récla-- 
mations et devint le prétexte de l'insurrection de Bos- 
ton. La révolte se répandit bientôt dans la province ; 
une assemblée générale, composée d'hommes envoyés 
par les villes en insurrection, s'établit à Boston , et dé- 
créta que, malgré l'acte du parlement» il serait légal de 
contracter sur papier libre et non timbré. Cette déci- 
sion énergique, jointe à des remontrances plus confor- 
mes à l'esprit de soumission, obtint, Tannée suivante, 
la révocation de l'acte du timbre. Cependant le parle- 
ment, qui avait besoin d'argent, essaya d'un autre moyen 
encore plus irritant peut-être : voulant reporter sur le 
budget des colonies une partie des dépenses que les 
troupes occasionneraient, il enjoignait aux habilans de 
l'Amérique non seulement de recevoir les soldats qui 
\mt seraient envoyés par la métropole, mais encore de 
leur donner gratuitement le logement i le chauffage, |a 
bière et d'autres menues fournitures. 

New-Yorck protesta aussitôt : son pouvoir législatif 
fut suspendu. Boston courut aux armes et le soulè- 
vement devint général. Toutes les provinces, furent 
T. m. S 
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((iH(^^pri^fat;)e)i^M^e«jur4^.pQW J|a:QmTo«ati<» d'un 
o^itpg^ jg^9M> ftlTAÇ i^qiefUwt et««e nodéralimiqiii 

l9;d)rtMt4ft«^f«4pWW mUrloAWMtf fSOttS U eOBdUlWD de> 

ifiqosm^tr<)lA«fPKénaU«i<itt j^li»m«9jU Cet aote ne pi^i 
datait afMua iré«idMit. L4W Atoânnuai considéitèroiii I«t 
i^WMalÂM da .pr«mi«r biU«Qoittie«i aote dejûUasAe: 
pflrQde et 9Qn> de justice.» leur ^eonfiioMe dus Iwr! 
fprçe. s'm.aocnit, .BMfttdt 1«0 p»rtiis m «iiireat à iin«. 
haiae violenle qai aéipvn. déMiaw» les éem. pevpiks.. 
-.]Ut» étréiianii^ qui m {im>ai«at «a Aménquo fk- 
cUnleM .«ft &aMfl ^ plu9.vifre8 G^«(Mithij9s» fla^lvée, 
d«l«M phi«iN«9 :aiMiée8, ItdMcalar h» droiii de» pw- 
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pl«f 4fm h 9m9 ^» 9bfi9sopI)9»,.qiai q'^MuM ma. 
mnufi im hwnMm »uk «fwvQKripv «( k \%yAofii\i, 
l'opinion ea Fmce.vit^ aim^X tôfit, d)n» ri<w<tn««two: 
américaine, mfie«p)e qjdis'arw&iAfioiucjUJUiUirté^^ft «ish 
«rtbMwune général usàm 0^9 Boofi9aiu|L népijit^lipwios. 
Oane demandiit i|u'à pr^ndce Jles armas m iIoMrfatow»' 

lie Mmnewe frafl^s, dopui^^ l'Iownefâtop 4e «9» 
oéaDm, vnit fait 4e grands h^n^éSumf KKfmpt df», 
a0te».pnriiti)ikili,4pii eirti«YaMAt«flpaj^imA> wftApéimt. 
latiom» jil iWQrnit) .<)aM I9 trjùipipb9.i}A M Jlil)«r|4! .iméii-; 
oMOfi, OM '^wr^Aft jèr«> il« riolwf»^». Ia gwflrrçi se AAftii: 
de la MngatittiaMrpIiAad»» nt liij^i«id^iftl«ft.^Qint»>- 
tMi^^ pc^riiii4é^ttMidei<M9.TiQbM.ieavg»iMijM» «ifr )es 
foffCM DvnteBâ^laUfaiM^Qtswr I9 iqpamw449 r£ft'> 
pign»» ià iMpféiait «AiNW /Eûve pMiar «nr i«(f AwirM 
firMçaitt «I MpagM^s Uakitt nmmtrati M.l'h4»» Cm. 
iMtift.étaMAtflii9iitpK9! suffiww p9iwr fiam h m^\ 
im miairt^iw pjgrUtwKeirttet d»i» gp^frg> 

Le 8ÉgdUfiis.KVI< «e rogmit piif, «aof »»« 0fiU<%:<ion! 
Um mtaiMUe, h poHlio» «ritiipie 4« }fk C(i»Adft*Pier 
tagÀet mai» aanspaiauk obmrv^iiim dw (r«kéa« il»9W«t • 
clet «jimptâBies alaratani qui w mêmtn^tmt dans A» 
soci^é fiaiB^}aiae, il lui oaùtait d» «owrir l^s <<ftMM*s 
d'me^rre. Tout œ ((ii'iin p«t obtenir 4e lui lat son 
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consentement à un traité d'alliance et de commerce, 
passé le 6 février 1778, entre les insurgés et la France, 
traité qui ne devait avoir d'effet offensif et défensif qu'en 
cas de rupture de l'Angleterre avec la France. 

Dans les dispositions d'esprit où l'on se trouvait, ce 
traité était un événement immense ; il constituait^ aux 
yeux du peuple anglais, qui se reprochait son indift6- 
rence en présence des progrès de notre marine, un acte 
d'hostilité, et causa des transports de joie en Amérique*^ 
Les cœurs s'ouvrirent à l'espoir de l'indépendance, et 
la France , de sa forte épée, parut avoir marqué au non- 
vd empire la place qu'il devait occuper dans le monde. 

En présence des manifestations de l'opinion publique 
en Angleterre et aux Ëtats-Unis, que faisait le ministère 
britannique? Conservant l^espérance de se rattacher les. 
insurgés; mécontent de lui-même pour avoir reculé, 
quelques années auparavant, devant les éventualité» 
d'une guerre contre la maison de Bourbon, et prévoyant 
bien que, plus on ajournerait la rupture, plus la ma- 
rine française deviendrait formidable, il s'était décidé à< 
commencer la lutte. Depuis quelque temps, en effet» les 
navires de guerre anglais saisissaient toutes les occasiontf 
d'humilier notre commerce, et se livraient parfois à de 
véritables actes de piraterie. Au lieu de suivre, à l'égard 
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de DOS marchands y les formes prescrites , les commap* 
dans des navires de guerre anglais ne craignaient pas de 
les visiter à main armée et de faire jeter en prison leurs 
capitaines* La régularité des papiers de mer ne pouvait 
plus suffire, car il arriva que quelques cargaisons furent 
ilUcitement pillées et vendues au profit de ces mêmes 
commandans anglais. Ces iniques procédés avaient servi 
souvent de tesLte à des notes très vives entre les deux 
gouvernemens. En même temps/ et selon sa coutume 
traditionnelle, l'Angleterre ordonnait^ à ses gouver^ 
neurs de l'Inde et à ses officiers^ d'attaquer les établîsr 
semens français et de courir sus au commerce. Deux 
frégates et quantité de navires marchands tombaient 
sans déclaration de guerre en son pouvoir* Louis XVI i 
qui n'eût pas souffert que la renaissance de. la marine 
fût souillée par un seul acte de piraterie / se tint trop 
peu sur ses gardes , et le commerce français souffrit 
de son imprévoyance. 

La guerre étant inévitable^ le cabinet de Versailles prè^ 
para deux expéditions importantes. Les escadres de Tou* 
Ion et de Brest devaient agir simultanément : la première 
partait pour l'Amérique, entrait à l'improviste dans le« 
eaux de la Ddaware et surprenait l'escadre de l'amiral 
Hov^Ci très inférieure à celle de Ffance« Cette diviMei^ 
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priw ott détrulM, l'armé© anglaisé du ^héral CHiiton, 
ptméé 4'tm mé par Waahiûgtdn «t de l'atitrô jar la 
ftJttè «nmçaîM, éfeit forcée de mettre ba« les annés cm 
de tenter uae retraite désespérée. Ce projet, dont là 
MdMitetermiAah la guerre twis m plus tôt , /ut arrêta 
k P»rl» entre lecotigrôs et le ministère, et mi» aussitôt 
«Il eo^n*» d'exédotioik^ 

U *»ondfe diylsion, beaucoup phis coniidéttbie, cin^ 
gWïvers les ddien d'Angleterre et menaçait té pays de 

ItnvasiDndeqiiatre.vingfmaieFVançai^.Dei divisions de 
ftéj^fes,détackée*de cette armée, dotaient finlbrceptêr 
léS èomrois venant des deux Indes; tout «'acheminâît 
Wwilne rupture ouverte, qui eut lieu le 2* mars. L'Eu^ 
rè^ «peciairice de ces gmnds débats, attend» atec 
anxiété les premiers effets d'un Incendie qui allait ^ 
gnerlesquafre paKies do monde. 

Le comte d^Estaing, ayant à «m bord Deane, lè 
représentant américain, et M. Gérard, le charçô d'af- 
ftiites de France en Amérique, partit de Toulon, le 13 
avril, avec douze vaisseaux, quatre frégates et plusienrè 
transports. Les vent» seeondèretat l'escadre francise i 
et, quoique le ministère britaninque eût «té prévenu 
à temps, l'amiral Bjrron ne put appareiller des pt^Hs 
d'Angleterre <jue I* t*^ juin. 
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A Krert, là flotte fntBQaîèe m diq[i6Mir à apparent 
1er. Le ora^te d'Orvillietà U tomtùmêAit et htîR^ï 
àb réaliser les e^éranèes que Toii arali fSc^nâéèd^ sur 
ses taleas militaires. L'Angleterre ne demeurfiâtpas 
iBaotire. Byron partait^ avee deuse Taisseauï, pbvtt tra-< 
verwr les projets du Gomtè d'EetMog, et K^ppel , 
rer^fiu d'Amérique^ hfttait r^rmetteiil de It 4MI| 
dimt il avait le o^mimaiidemeBt^ K^ppel ^ 4*^ Uhiitfè 
par ses oonitot&et ittarin d'èxpérjeiicei venait^ s'^tt^ 
toorer des généraui et des tss^ti^Aos les ^his ditftiDh 
gués d'Angletei^e. Lm gébérattttiaHlftttd/PaUliftep et 
Gamièdl tomttaudiueDt led tMis dlvisidfis de sou at«- 
mée. Le 13 jiiitt, h fl6tte anglaise, k pekie sbrtie dé 
ses pertSy ût Ift rencontré des debt frégates frtoçsisek 
UIAcorne et la Belle-Fouk. Keppel les fit aus&itAt ehas*" 
ser. Entre quatre et cinq heures du8oir,k frégate iin^* 
glaise le MHfùté atteignit la Licùtr^^t la somma, mais 
en termes très mesurés^ de se rendre en poupe de 1^^ 
mirai anglais. Le commandant français refusa d'àbotrd ; 
mai» un coup de canon, tité du taisseau Ffli^tor qui 
approchait, rendant sa résistance impossible, il se sou-» 
mit à sa destinée et vint prendre poste par te travers 
du vaisseau amiraL . > 

' Le capitaine Harvfaal! de-^A^t^^tiiassâit laB^^ 
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Pouley et la joignit vers 6 heures du soir. Même som- 
matioo, même refus de la part du capitaine de la Clo<- 
chellerie, VAréthuse insiste et fait feu sur la frégate 
française q^i répond aussitôt par toute sa volée. Il s'en- 
gagea^ entre ces deux adversaires, le combat le plus 
acharné : l'antipathie naturelle qui divise les deux 
peuples, le stimulant que donne à de braves gens la pré- 
sence de toute une armée, firent déployer aux équipages 
une valeur inouïe. Depuis 6 heures l'on combattit, sans 
qu'Aniglais ni Français eussent montré l'envie de plier. 
A la fin, VAréthuse dégréée ralentit son feu ; la BeUe- 
Poule redoubla le sien : le capitaine Marshall va 
être enlevé; il le voit et gouverne sur la flotte an« 
glaise qui était sous le vent. Les vaisseaux le Monarch 
et le Voulant accourent pour le protéger; M. de la 
Clochetterie , ne pouvant sans imprudence poursuivre 
ses succès, serre le vent, envoie une dernière bordée 
à l'ennemi et s'éloigne. 

Au même moment le lougre le Coureur^ capitaine 
Rosily, était contraint de se rendre après la plus belle 
résistance. 

MM. de la Clochetterie» de St-Marceau» de la Roche 
Kérandraon et Bouvet, furent blessés à bord de la Belle^ 
PiHUe. Ce brillant début excita la joie la plus vive en 
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France, où les souvenirs de la dernière guerre étaient 
encore saignans. Louis XVI conibla d'honneurs tous les 
braves qui avaient si bien soutenu l'honneur de nos ar- 
mes. M. de la Clochetlerie fut nommé capitaine de vais* 
seaui et des poivrions furent accordées aux veuves et 
aux enians de ceux qui avaient péri dans cette action. 
Les papiers trouvés à bord de la Licorne apprirent à 
Tamiral anglais la présence à Brest de 30 vaisseaux de 
ligne et de quelques frégates. Mille réflexions diverses 
vinrent assiéger son esprit. Il n'avait que 20 vaisseaux. 
L'armée française allait accourir à sa rencontre; les 
côtes de France étaient en vue» celles d' Angleterre éloi- 
gnées : un seul jour pouvait décider la ruine de la prin* 
cipale armée navale de son pays ; alors » que de malheurs 
appelés sur sa patrie par son obstination ! Mais que dira 
l'Europe^ que penseront ses concitoyens m apprenant 
que Keppel a fui devant Tennemi; quel sujet de triomphe 
pour les Français! Ces dernières considérations étaient 
pressantes, mais ne purent ébranler la résolution de 
l'amiral anglais que le devoir dirigeait II cingla vers 
l'Angleterre et rentra à Portsmouth le 27 juin. Son ar^ 
rivée devint le texte d'une polémique violente entre les 
partis : les uns, cherdiant à excuser les ministres d'a- 
voir mis des moyens si restreints à sa disposition • le^ 
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fantres s'itHtignant ftti )tom dé Vot^Mtâl ûfttional qu'ils 

être revende mt foûM déâf ûê^asiteaiée Bhhtty et de 
fievésrïèrg» fteppel, Inaècèiïdible à la eitetnle^ bma IM 
«mtfai^ed ëe la nmlUtttde $ totit eàtiét Am ititôrèts de ûùû 
paye, il Mto rat MeMéttt de notiveMiir taissèaux ? Fami^ 
»aotô «ecmide B<m i^lèi le 9 joillet il )r^€bd la m&rek 
B6 dirige ^r les cMèK dé France* 

Le obmte d^O¥v!Ilieps appareillait de firest et ciûglait 
ver» les parages d'Ouessant. 8ea i&stVHOftiefts se resseti- 
taientdela ftU>lesse du miftistère qui les avait don^ 
nééi, et dé l'impression, eneoré vite, de nos derniers 
revef s. D'une vatear ùéiàë , eakne et éclairée^ d'Orni^ 
lier» aurait voulu organiser son armée, et raecoutumèr 
à la mer avant de la jeter dans les hasards des batailles ; 
tnais rardeut <tes Français et Keppel ne lui en laii;sèrent 
pas les moyens* Le 4, sed chasseurs eapliirèrenl la fté^ 
^te anglaise le Lhely. Il apprit par elle les mouve^ 
mens de l'ennemi et son lieu de croisière. D'OrvilKers^ 
dans son ordre du jour, annonça cette nouvelle impor- 
tante à la flbtte; la joie , Fimpatience furent à leur 
eomble. 

Le «3 JutHèt, dans Tapl^-midî-, à la suite d^un vent 
â*«ueét^nonl-otteftt t^èë frais, et d'un temps brumëut 
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fMtàtê^ da]^/ dft découvrit, dàtfsl^ii'écfMâMl/ud gMiki 
iHé0 éfsli ttlèi%y «tiivttlt r^fimtf ; »Vb m»t^h <Wfr<bftBt 

^•itMaiéM'^dfl ««ttpil».- - ■ . '•-■ i •="■•''-' '" ^'^ --'• 
Le comte d'Onrilliers signala aussitôt l'ordre de com- 
bat, tribord amuréâ, àiùs f ordre de 'bataillé nàbilet| 
l'escadre blanche et bleue, avant-garde, comte Duchaf- 
fault; l'escadre blanche, corps de bataille, comte d'Or- 
villiers ; et l'escadre bleue^ arrière-^ràe, duc de Chàrr 
très, ayant pour second et pouf guideiLamotte^Piqiet^ 
chef d'escadre]: trente vaisseaux, en loiit^arméâ de kbÎDé 
nMf4Mii4<]piftfavtft^fa^ ri 



Le Diadème. 
Le Conquérant. 

Le Solitaire. 
Llntrépide. 

Le Saint-Esprit. 

LeZodkiiiiw 
UMtaftk 



Awm^iû/râéi -* Orére rmv&Hé. 

74canohs.bç la Condamine. 

7i — ^LèCfarnAletdeMonteil. 



' .1 



64eanoni*])e.Mqie^ile. .ri 

BaMMièr de CkftteaÉivert. . ' . 

ÎLadnttiéChftrlreèicomniandaiil* > 1 
De tft liaite^i9iel;^capit. de «Mite* i 
7J •*«« Dé kl i^orte-Vezins, ., 
U ^ MbftMbabtel. 



74 — 

80 — 
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Vers quatre heares du soir, les vents fratcbissaat de 
l'ouest, le comte.d'Orvilliers fit signal à sa flirte de re* 
virer de hotà par la contre-narche^ £n cemoinent Ton 
vit distiacteoMot les vaisseam^, qu'on aya^^t découverts^ 
nanœuvrw pour former leur ordre de bataille* C'était 
l'armée navale d'Angleterre, forte de trente vaisseaux, 
dont six à trois ponts et portant deux miUd cent quatre 



Le RoboM. 


74 — 


Comte de Graaae. 


U Sphinx. 


64 - 


De Soulanges. 




Corps de bataUle, 


LArtésieQ. 


64 — 


Destouches. 


L'Orient- 


74 — 


Hector. 


L'AeUoDDiiM. 


64 -^ 


DeProissy. 


Le Fendant. 


74 ^ 


Marquis dé VaadreuU. 
/Comte d'Orvilliers, général. 


Lt Bretagne. 


liO -* 


1 Dn Ple8aU«-Paseauk« cafiii. de ptvMon, 
iLe chevalier du Pavillon, major. 


L^JMagniflque. 


74 — 


Chevalier de Brack. 


L'Actif. 


74 — 


Thomas dX)rve8. 


LâViUe-de-Paria 


. 90 - 


Comte de Goichen. 


Le Réfléchi. 


64 - 


DeCillartdeSurvUle. 


Le Vengeur. 


64,- 


D'AmhUmont. 


Le Glorieux. 


74 — 


De Beaosset. 


L'Indien. 


64 - 


De la Grandière. 


LePÉknier. 


74e«ion8.Chevaller de RéaU. 


LaCourottiie. 


80 - 


\ w9 % . ■mr i-- .^ «_ fil 



( U«Qn d0 KermadQC« eaplt de H^iliM*' 
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vingt - huit canons. Le vice animal Baiiand avait 
Vavant-garde » Keppel le corps de Iwtaille^ et le e<m-> 
tre^amiral Palliser Tarrière^garde. 

Les vents ayant passé au sud-oneM grand frais^ la 
flotte britannique vira de bord dans le dessein de ^ 
gner le vent à ranftiée française. Le comte d'Orvilliers^ 
pour dévouer ses^ projets, fit revirer son artnde et ecvrir, 
en écbiqnier, avec les basses voiles et le ris pris aui hu« 



Le Bien-Aimé. 


74 — D*Aiibenton. 


L'Arophion. 


50 — DeTrobriand. 


L'EfeUlé. 


64 ^ OeBotdeni. 


Le Danphin^Royal. 


.70 — DeNieuil. 




Araaée w^lutoe. 




ÀtWHi gàrdê. 


LeMooarch. 


74canoni.llowley« capitaine. 


Le CenUare, 


74 - Coaby. 


L*Exeier. 


64 — lioore. 


Le Duke. 


SO — Brereton. 


LaQueen. 


^ _ rrtarland, yice-aniiral. 

(Prescoit, capitaine de paTilk». 


UShewsbury. 


74 «- Loekarl-Ross. 


LeBerwick. 


74 — Slewart. 


LeSUrliDg-Castle. 


64 — Charles DoQglaa, 


L*Hector. 


74 — Hamillon* 


Le Cambeiiand. 


74 — Peylon. 


■ 


Carpi de bataille. 


Le Thanderer. 


74 -- Walsingiiam, 


Le Vigilant. 


64canona.King8-Mill. 
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aux vaisseaux de tenir tow p«lè. i xu î ,,. = j 
etoÈjfiipcin^iNlteiftjpliu, ^e«»te4ramlti«r»rfl£«iuh* 



Le Sandwîck. 
Le Vaillant. 



i' 



LeViclory. . 100 — [^mfi\n^^r;û,, ^ , 

l Campb^lj^ ppitain^ de fSÇfil^o^ 
Le Foudroyant 80 — Jervis. — . ' . ' .. , 

Le Prince-Georges, 90 -^'^^Mhtt^UbdMf.f*'' 

Le Bienfaisant. 64 — Nte^JBifîéCb i 

Le Courageux. 7i rwr .)fcfJ«i.¥flteir^n.. .a. 

La Vengeance. 74 — GlemeMi^ > „ ;* 

LeWorcesler. 64 — Robinson./ 

L'Elisabeth.^ ^ ^ t+ — ^. JMaUIand. \' 

LaDéûance. 64 — Goodall. 

LeRobust. 74 — Alexandre ftood. 

Le Formidable. 90 —. , iP^Ï»s«r, cqntre-^miril. . 

1 Bazely, capiuine de pavillon. 

L'Océan. 90 — LaPorey. " 

L'América. 64 — Lord Longford. 

Le Terrible. 74 — Bickerton. 

L'Egmont. 74 — AHcn. 

LeRamillies. 74 *- 
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lier, j^ v^iaçfiaw ; d^pf;];;^^^ j^t 4|e ^es. fWu|iÇwr> «[». .^5»»^ 
d'^qW).. . ' '. -. i, ; , .! ■ :^ '. , .: /■, ,;. .; ;,- ,■ y 

amener ,w Çpi9*«lyï| wlequjjwl} 4^r^ l^.ir^l Ayiîjt,, 

TffSiti(^j^èçmmr9f IlrAaBé far 4€a«ol^çi^tipq9.ye|^]^{ 
4a,H.Jbfuit,.l)wr0Hi(0Q trp^v«)ç, 4aj(« i^ jewe prince^. 
leien^Qi^g^ d€i ^Auc^r^iS). 4;prTJilUeE« ppomit 4e U>u| 
ia|r« po^r^M.vpDK*^ i^9Ân8. jil^ff.. «i^ ce .wpin«pt4. 
craiigDjwl l^!#^,.tppjAiir» lpg«i;|pip», 4e Ifi yarial^if^^ 
4u vent» il fit.£)ic«^ âa«)>^ /9B9a} 4« viriv p«rla oqntre- 
n^<^ «^ d» Wï^sm Vmw^^n. )>atai]ie, tr,ibor4 ^^>PWe9< 
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aux plus habiles manœuTreSy pour se procurer Favantage 
du vent. Le comte d'Orvilliers sut le conserver^ et le 27^ 
à quatre heures du matio^ le ventse fixa définitivement 
à l'ouest avec une belle apparence. Les deux armées 
étaient à deux lieues de distance Tune de Tautre, cou- 
rant bâbord amures), lorsqu'à neuf heures, le comte d'Or- 
villiers, observa que Keppel élevait son arrière «garde 
au vent. Pour mieux pénétrer ses intentions, et se rap- 
procher en même temps de la flotte anglaise, il fit 
revirer lof pour lof par la contremarche. Le signal était 
à peine exécuté que Tamiral anglais vira vent devant par 
la contremarche. D'Orvilliers eut la certitude alors que 
l'ennemi avait pour but d'envelopper son arrière^rde 
en combattant au même bord. Pour, le prévenir, il fit 
virer l'armée, tout à la fois, dans Tordre renversé, Tar- 
rière-garde formant Favaiit-garde. Par ce mouvement 
hardi, habilement exécuté, le comte d'Orvilliers se mit 
en mesure de rompre le projet de l'ennemi , de porter 
du secours à la division du duc de Chartres, alors tête 
de colonne, et de prendre, sur Keppel, l'avantage que 
celui-ci avait voulu prendre sur lui. L'armée française 
gouverna dans cet ordre à dix quarts largue. Cette façon 
de combattre» non dans un ordre stationnairê, mais par 
un mouvement successif, convenait d'autant mieux à 
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d'Orvilliers t qu'en raison de l'allure des deux flotte^ 
et de Funiformilé de la brise qui s'était franchement 
décidée ouest, il lui était loisible de rendre l'affaire dé- 
cisive ou de se borner à iun simple engagement. Il ré- 
sulta de là que, lorsque la tête de l'armée anglaise se 
présenta pour combattre la division du duc de ChartreSt 
elle la trouva à l'autre bord en bataille , le reste de la 
flotte française serré et en bon ordre. Keppel , ne 
pouvant plus espérer de couper ou de traverser l'ar- 
mée française y se résigna à la prolonger sous le vent 
pour la combattre. La canonnade, qui grandissait au 
fur et à mesure que les deux lignes avançaient, était 
dans toute sa force à midi. Vers trois heures l'ar- 
rière-garde britannique, que les différons mouvemens 
ordonnés par Keppel avaient séparée de son corps de 
bataille, ayant été exposa au feu d'une quinzaine de 
nos vaisseaux, fut désemparée et tomba sous le vent. 
Ce fut alors que le comte d'Orvilliers fît signal, à IV 
vant-garde^ d'arriver par un mouvement successif, et à 
toute l'armée de se former à Tordre de bataille tribord 
amures. 

L'exécution de ce signal faisait tomber une partie 
de l'arrière-garde anglaise au milieu de l'armée fran- 
çaise, et permettait à nos vaisseaux, en continuant le 
T. uu 3 
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combat sous le vent^ de se servir de leurs batterie 
basses qu'une grosse mer les forçait souvent à fermer* 
Cependant quoique ces signaux flottassent au haut des 
mâts de la Bretagne, l'avant-garde restait immobile daas 
sa première allure. Que se passait-il donc à bord du 
vaisseau le St-Esprit? L épaisse fumée, qui couvrait 
comme un nuage les vaisseaux français et anglais^ dé- 
robait-elle les signaux à la vue du duc de Chartres et 
de La Motte Piquet, ou était-ce encore un nouvel 
exemple d'indiscipline? L*opinion, en France^ se pio- 
tionça selon ses sympathies et ses haines. Les uns ne 
virent dans la non-exéeution immédiate du signal qu'un 
de ces accidens de mer, indépendans des prévisions 
humaines; et, pour preuve, ils montraient le duc de 
Chartres quittant son poste avant et pendant le combat, 
soit pour enflammer la pradeote ardeur de Tamiral, soit 
pour aller prendre ses ordres (1) ; d'autres, au contraire, 
taxèrent ce jeune prince de faiblesse et d insubordina- 
tion. La Motte Piquet, disaient-ils, indigné de cette 
conduite, trépignait de colère et demandait qu'on ache- 
vât la victoire. Tous cependant, officiers et matelots, à 

(i) Quelque temps après Tordre d'arriver, le duc de Chartres quitta 
«on poste pour demander, dit-on, Texplication du signal qu'il n*avait pas 
bien vu. 
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Favanl-gîirde , pQ pouvaient $>xp|iquer celle fa^le 
inacUon- Qu'on ne croie pas que je cherche ici à exci- 
ter la surprise ou à donner pâture à la haino : j^ ne fajs 
que rapporter ce qui se disait alors et ce que des y\^]' 
lards, eACor^ vivans, savent et répèlent. 

A la fin , Tavant-garde française arriva^ ^)ai8 il n'était 
plus temps de couper la ligne anglaise : la division 
Palliser , qui avait aperçu le danger que courait celle 
d'Harlland , avait viré de bord et s'était portée à sa ren- 
contre. Obligé de renoncer à son projet d'entourer une 
portion de la ligne ennemie y le eomte d'Orvilliers pro- 
longea sous le vent la flotte britannique et se rangea en 
bataille tribord amures. 

Cette manœuvre était un défi porté à Keppel, qui or- 
donna aussitôt à ses vaisseaux de reformer leur rang 
tribord amures. Le Forj/iidable y q\ie montai^ Palliçer, 
n'ayant point répété le signal, beaucoup de vaisseaux 
l'interprétèrent mal, et au lieu de se ranger en bataille 
iiviistinctement sans observer d'ordre, ils manœuvrè- 
rent pour prendre poste auprès de leur chef respectif. 
Pendant ce temps, les Français offraient toujours le 
combat aux ennemis qui, dans le plus grand désordre, 
n'osaient l'accepter. 

Vers cinq heures du soir,Keppel , voyant que malgré 
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les signaux qu'il faisait, ses vaisseaux ne se rangeaient 
pas en ligne, envoya la frégate le Fox réitérer ses ordres 
à la voix. Mais ni le Formidable^ ni les autres vaisseaux 
n'obéirent. Alors , accablé de douleur , ayant une partie 
de son armée très maltraitée, il s'éloigna d*un champ 
de bataille que rhabileté de l'amiral français devait, sans 
de trisles circonstances , rendre à jamais glorieux pour 
nos armes (1). Les ennemis eux-mêmes convinrent de 

(i) Dans ce combat , si le fait de riDdiscipline du commandant de 
Tavanl-garde, ordre renversé, exisla, il présageait les plus funestes 
conséquences, démontrait que les mauvaises traditions du règne de 
Louis XV vivaient encore dans le corps royal de la marine, et méritait 
une enquête d^autant plus sévère que Ton éiait au commencement de la 
guerre où les premières opérations ont tant d'influence sur les autres. 

Nos ministres manquaient de génie, sans doute ; mais ils ne pouvaient 
ignorer que la marine la plus brave et la plus expérimentée d'ailleurs, 
ne saurait résister, à la longue, à une marine qui considère la subordina- 
tion au chef comme la première vertu vilitaire. Or, c'est ce qui distin- 
guait, alors comme aujourd'hui , la marine royale d'Angleterre. 

Chez les officiers anglais, en effet, la discipline, le respect pour l'au- 
torité sont des qualités naturelles; toujours Toflicier le plus ancien ou le 
premier en grade est le plus honoré, ce qui peut se traduire par celte 
expression anglaise qu'on ne saurait trop admirer : a Le plus ancien est 
celui qui a le plus d'esprit, d De telles idées sont la garantie de Tordre, 
de la soumission, de l'ensemble et de l'harmonie dans les mouvemens, 
soit pendant les longues et dures croisières, soit pendant le combat. 

Chez nous , depuis la mort de Louis XIV, rien de tout cela : un grand 
courage, quelques chefs qui ont suppléé, à force d'habileté, à ce qui nous 
manque, mais qui n'ont fait qu'ajourner les désastreuses conséquences 
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leur défaite : dans le procès intenté à Keppel, il avoua 
que (c l'état dans lequel se trouvaient ses vaisseaux ^ à 



de ce défaut de principes et de Toubli où sont tombées nos meilleures 
ordonnances maritimes. Que peuvent faire quelques hommes isolés et qai 
se rencontrent à de longs intervalles, pour faire revivre dans le corps 
de la marine les vertus qui ne sont plus? Les gouvernemens qui se sont 
succédé en France, ont été les premiers à les laisser tomber en désué- 
tude. Qu'on le sache bien , c'est plutôt le ministre que le chef d*armée 
qui peut organiser la victoire à bord des vaisseaux de la marine fran- 
çaise. Un amiral gagnera une, deux bataiUes ; mais il ne refera pas la dis- 
cipline et les autres vertus qui en découlent et qui sont seules capables 
de nous assurer la victoire. 

Outre ces qualités précieuses qui distinguent les marins anglais, il y 
a, dans Tesprit de leur tactique, pour le jour du combat , une connais* 
sance pratique des éventualités qui peuvent s'y présenter, étrangère à la 
nôtre. Sur le service; des officiers généraux de la marine britannique, 
non commandant en chef, il y est dit : <c Dans un combat chaque offi- 
cier général , commandant un« division , doit observée très attentive- 
ment la conduite des vaisseaux qui Tavoisineut, qu'ils soient ou non de 
son escadre. Il doit, à la fin du combat, en rendre compte au comman- 
dant en chef, pour que chaque officier puisse être loué ou censuré comme 
sa conduite Faura mérité réellement. Si le même général observe qu'un 
vaisseau esquive évidemment le combat ou ne fait pas bien son devoir, il 
doit immédiatement envoyer un officier pour suspendre le capitaine de 
vaisseau et en prendre le commandement à sa place ; si pourtant le vais- 
seau n'est pas sous ses ordres, il devra en même temps, si les circons- 
tances le permettent , en donner avis à l'officier général de l'escadre à 
laqnelle appartient ce vaisseau, afin que celui-ci puisse , s'il le juge con- 
venable, envoyer un de ses officiers pour en prendre le commandement. 

De plus, en raison des difficultés, souvent impérieuses, qui peuvent se 
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l'égard de leurs mftls, de leurs vergues et de leurs voiles, 
lie lui laissait pas le chdi^ de te (}U'il était convenable 
de faire. » El quelque part il ajoutait <c qu'il avait pré- 
senté la poupe de ses vaisseaux aux Français , manœuvre 
qui lui avait donné rapparencé d'une fuite. » 

La nouvelle dfe ce combat causa une joie universelle 
en Frarice. En Angleterre elle produisit l'effet contraire. 
Les uns se plaignirent de Keppel, les autres de Palliser« 

f résetater dans on combat, le ihéme officier général peut prendre sur lui 
telle roanœUTre qu'il jugera bonne, sauf k en assumer la responsabiliié. » 
En Angleterre, les amiraux ont la bonne habitude de conserver le signal 
dé combattre pendant toute la durée de Tafiaire, en sorte que tout vais- 
seau qui ne combat pas« est; par cela même passible d'une condamna- 
tiotf. 

Tous les taouvemens, particuliers et généraux , émanent , chez nous» 
de ramiralchef de la flotte, et c'est un malheur : la tactique ne donnant 
. pas assez d'étendue à l'autorité des officiers généraux placés sous ses 
ordres, il s*ensuit qu'ils sont, à peu de chose près, comme de simples 
capitaines , et qu'ils n'osent pas « au moment difficile, exécuter telle 
raaiKeuTre qu'ils jugeraient nécessaire. Dans les combats de mer, où la 
liberté d'action est souvent une nécessité, un pareil esprit ne peut être 
t|ue désastreux. On a vu de braves capitaines rester inactifs à leur poste 
par un sentiment exagéré de ce principe. En Angleterre, chose carac- 
téristique, plusieurs de leurs plus belles victoires ont été dues à de sim- 
ples capitaines, qui ne craignirent pas de prendre sur eux la responsa- 
bilité de leurs actes. Au 12 avril 1782 , le capitaine Douglas fut cause 
que Rodoey coupa notre ligne ; à Aboukir, le capitaine Foley passa, sans 
ordre, entre k terre et notre avant-garde, et détermina, par ce mouve- 
ment énei|;ique, la desliuctionde notre escadre. 
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tous de la fortune. Après un jugement célèbre, Keppel 
et Palliser furent acquittés^ le premier au grand conten- 
tement du peuple dont il était Tidole, le second à la 
satisfaction du ministère , dont il était la créature (1). 
Après le combat d'Ouessant, les deux armées rentrè- 
rent dans leurs ports respectifs pour reprendre la mer 
le mois suivant. La flotte britannique resta constam- 
ment sur la défensive, évitant avec soin le comte d'Or- 
villiers, qui alla dans la Manche jusqu'en vue des ter- 
res d'Angleterre- Après plusieurs jours d'une croisière 
infructueuse, d'Orvilliers se décida à revenir à Brest, 
mais auparavant il poussa sa navigation au large du 
golfe de Gascogne, comptant y rencontrer l'armée an- 
glaise et opérer, en même temps, la sortie ou la rentrée 
des navires, soit de guerre, soit du commerce, qui al- 
laient ou venaient des Antilles. Les convois destinés 
pour Bordeaux , Nantes et Brest, gagnèrent heureuse- 
ment nos ports, mais il ne put joindre la flotte des en- 
nemis ni empêcher la rentrée de leurs convois à Pli- 
niouth et à Bristol. 

(1) Dans le procès de Keppel, les capitaines interrogés déclarèrent 
« qu'ils étaient loin de s'attendre à voir les Français manœuvrer avec 
autant d'aisance, de fermeté et de talens maritimes qu'ils en avaient 
montrés. » Voir la défense de sir Hugh Palliser et son interrogatoire, 13 
avril 1770. 
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CHAPITRE III. 



Destaiog. ^ Howe. -^ Byroo. 



Tandis que le comte d'Estaing cinglait vers l'Amé- 
rique, examinons Tétat des provinces insurgées. 

Le commencement de l'insurrection des provinces 
anglaises ne fut signalé par aucun fait militaire impor- 
tant. La guerre s'était réduite à des affaires d'escarmou- 
ches que les Anglais souillaient par leurs cruautés. 

En 1777, les Américains, fatigués de la longueur de 
la lutte^ ébranlés par des revers, avaient perdu de leur 
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enthousiasme. L'autorité du congrès était souvent mé- 
connue, et Tinsurrection, manquant de centre, semblait 
devoir se consumer en efforts partiels. Toute l'armée du 
congrès, qui était rassemblée à Princeton et à Trenton, 
n'excédait pas trois mille hommes, tandis que les forces 
anglaises s'élevaient à plus de trente mille. Il eût été té- 
méraire de combattre. Gomme Fabius, le généralissime 
delarmée américaine, Washington, par un plan de cir- 
conspection sagement exécuté, sut parvenir à contenir 
ces masses d'ennemis ; mais ses plus grands auxiliaires 
furent les déserts^ la difficulté des communications dans 
un pays hostile, et la distance qui séparait, entre eux, les 
divers corps d'opération de Tarmée ennemie. 

Cependant la défaite des Américains à Brandy-Wine, 
le 11 septembre 1777, venait d'ouvrir aux Anglais la 
province de Pensylvanie et avait contraint les vaincus à 
se retirer en désordre sur les bords du Schuylkill, où, 
par suite du manque de provisions saines et de la ri- 
gueur de la saison, le nombre des troupes fut encore 
réduit. 

Bientôt après^ la prise de la capitale de cette pro- 
vince par le général Howe, et la défaite complète, dans le 
nord , du général Saint^Clair, portèrent l'épouvante 
dans tous les cœurs américains. Mais un événement, aussi 
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inattendu que glorieux vint raffermir lesl courages ébran^ 
lés et ranimer le patriotisme mourant. Malgré ses succès, 
Howese voyait> près de Philadelphie^ harcelé sans Cesse 
parWashington^et^dans un derder engagement, le gé-« 
néral américain avait mis en déroute un parti d'Anglais. 
Le général Howe, pour se débarrasser de cet ennemi 
qui gênait sa marche victorieuse, eut recours au général 
Burgoyne qui se trouvait sur les frontières du Canada* 
Pour investir Washington et sa petite armée, Bur- 
goyne traverse les déserts, s'engage dans les défilés de 
Saratoga sur l'Hudson, tombe dans lembuscade que lui 
tend le général américain Gates, et se trouve contraint 
de se rendre prisonnier avec son armée forte de six mille 
hommes. 

La capitulation de Saratoga, dans la situation déses- 
pérée où étaient les Américains, fut plus qu'une simple 
victoire; elle réveilla Tespril national et fut le motif 
dont se servirent en France les partisans delà guerre 
pour triompher des scrupules de Louis XVL 

Dès ce moment les Américains prirent Toffensive. Ils 
restèrent maîtres du champ de bataille à l'affaire de 
Monmouth ou de Freehold. Les généraux anglais, abat- 
tus par ces revers inattendus et par la nouvelle de l'ar- 
rivée prochaine des Français, évacuèrenl^ Philadelphie 
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et se retirèrent à New-Yorck et à New-Jersey. Washing- 
ton et Gates se portèrent, l'un vers THudson pour gar- 
der les passages des montagnes, l'autre sur les rives de 
ce fleuve afin d'inquiéter la garnison de New-Yorck. 
Cette manœuvre habile eut tout Teffet désirable , elle 
isola les troupes anglaises qu'elle divisait, et montra 
aux populations, encore indécises l'ascendant des 
armes américaines. 

Cependant le général anglais Clinton étant parvenu 
à déblayer les abords de New-Jersey, se dirigea sur 
Middletown. Il donna Tordre à l'amiral Howe, mouillé 
dans la Delaware, de se rendre à Sandy-Hook, afin de 
pouvoir relier ses communications avec la garnison de 
New-Yorck et s'y faire transporter en cas d'événement. 

La possession de Sandy-Hook réalisait les espé- 
rances des généraux anglais. A côté de Middletown, et 
à dix ou douze lieues au dessous de New-Yorck , cette 
petite langue de terre possède un bon mouillage à 
l'abri des vents du sud. 11 se trouye, en cet endroit, une 
grande bature qui s'étend assez au large dans la mer ; 
elle vient de Long-Island, et oblige les navires à pren- 
dre des précautions pour entrer comme pour sortir. 

C'est là que l'escadre anglaise mouilla, au moment 
même où les premiers détachemens anglais parurent 
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sur la côte. Howe trouva Clinton décidé à aller à New- 
Yorck avec son armée. L'amiral anglais, avec son acti- 
vité ordinaire, fit passer toutes les troupes à Sandy- 
Hook etlestransportapeuaprèsàNew-Yorck, ignorant 
les périls auxquels un hasard inespéré venait de le sous- 
traire. 

Le comte d'Estaing était. enfin arrivé dans les mers 
d'Amérique. Sa traversée se prolongea au delà du terme 
ordinaire ; l'indiscipline de plusieurs capitaines qui, 
la nuit, faisaient peu de voiles et se souventaient vo- 
lontairement^ retarda sa navigation au moment où la 
célérité était le plus nécessaire. Si, en effet, l'escadre 
française fût arrivée, quelques jours plus tôt, en Amé- 
rique, l'amiral Howe tombait indubitablement en notre 
pouvoir, et l'armée anglaise, sans issue du côté de .la 
mer, prise à dos par Washington, renouvelait la capi- 
tulation de Saratoga. 

Le comte d'Estaing, après avoir reconnu la côte de 
Virginie, se porta à l'embouchure de la Delaware. Contre 
son attente, il ne vit ni Howe ni Clinton. Désespéré de 
ce contre-temps, qui lui ravissait une gloire éclatante, 
d'Estaing cingla sur Sandy-Hook. Malgré les vents con- 
traires, il se présenta, le 11 juillet, devant ce port et 
fit aussitôt ses préparatifs d'attaque. Howe, surpris et 
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mal embosfié, se trouvait dans Timpossibilité de faire 
une résistance avantageuse. Le seul obstacle qui s'of- 
frait à d'Estaing était le banc qui court de Long4sland 
à Sandy-Hook et qu'il fallait franchir avec ses vaisseaux. 
Avec la marée, cette opération était praticable*, le comte 
d'Estaing promit cent mille écus au pilote qui voudrait 
s'en charger» Ce coup de main allait à son caractère en- 
treprenant^ et il savait qu'au début d'une guerre ^ un 
pareil fait d'armes suffisait pour fixer la fortune sous 
ses drapeaux. Les pilotes américains^ dont il prit trop 
les conseils, soit ignorance de leur part, soit trahison 
ou lâcheté y le dissuadèrent de cette entreprise. Ils 
prétendirent que plusieurs de ses vaisseaux tiraient 
trop d'eau pour franchir la passe; en conséquence, 
d'Estaing leva l'ancre, le 22 juillet, et alla mouiller à 
quelques milles du côté de New-Jersey. 11 s'approvi- 
sionna et reparut devant Sandy-Hook. La marée et le 
vent portaient dans la passe. Un instant il eut la pen- 
sée de la forcer; mais, quoique téméraire, le comle 
d'Estaing manquait de cette audace habile qui dé- 
daigne les règles de la prudence commune pour suivre 
les inspirations du génie. Gomme la première fois, les 
pilotes l'en détournèrent. Une considération, d'ailleurs, 
i^eitthla justifier sa circonspection. On annonçait i'arri- 
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vée da vice-amiral Byron avec une puissante flotte ^ et 
n'était-il pas à craindre qu'il ne se trouvât pris entre 
ce dernier et Tamiral Howe? En outre, les Américains, 
depuis le mauvais succès du plan formé à Paris^ avaient 
porté leurs vues du côté de Rhode-Island. Pour l'ac- 
complissement de ce prQjet dont ils espéraient les plus 
importans résultais^ le concours du comte d'Ëstaing fut 
jugé nécessaire. Washington et Lafayette se chargèrent 
de cette négociation auprès de Tamiral français, et, sur 
la réponse approbative de ce dernier^ ^ >ongrès dési- 
gna Sullivan pour la conduite de cette entreprise. 

Le comte d'Estaing s'éloigna de Sandy-Hook et gou- 
verna sur Rhode-Isiand où il arriva le 29 juillet/Sul- 
livan alla camper auprès de Providence. D'Ëstaing 
mouilla d'abord à Brentons-Ledge, à cinq milles de 
?iew-Port, et fit occuper lès trois passes de la rivière. 
Le 8 août, il mit sous voile, pénétra malgré le feu 
des batteries ennemies , jusqu'à New-Port et entra 
dans la baie de Connonicut. A celte approche su- 
bite, les Anglais furent saisis de frayeur, et, sans son- 
ger à résister, ils brûlèrent les frégates la Juno , la 
Ftoro, le Larck, ÏOrpheus et le CerberuSy deux corvettes 
et plusieurs magasins. 

Cependant Tamiral Howe, favorisé par les circonstan- 
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ces, de la défensive passait à roffensive. L'escadre de 
Byron, en atterrissant sur les côtes d'Amérique^ s'était 
vue dispersée par les vents. Quatre de ses vaisseaux, 
poussés par la tempête, vinrent se réfugier à Sandy-Hook 
et renforcer ainsi Fescadre britannique. 

Howe, dès ce moment, se voyant en forces et connais- 
sant l'importance de Rhode-Island, s'apprêta à renver- 
ser les projets des alliés. Ses espions le tenaient au cou- 
rant de la position que l'escadre française avait prise 
pour Tattaque de Rhode-Island. Plein d'expérience de 
ces parages , il savait qu'ainsi mouillés, les Français ne 
pourraient appareiller que par un vent de nord , qui , 
durant le mois d'août , se fait très rarement sentir le 
long de celte côte. Howe leva donc l'ancre, et parut le 
9 août devant la pointe de Judith. Les vents soufflaient 
du large ; au moment où il comptait le plus sur le suc- 
cès de ses prévisions , le vent changea subitement et 
passa au nord. 

Le comte d'Estaing , de son côté, observait l'ennemi 
et faisait des vœux pour que des |vents favorables 
le missent à même d'aller à sa rencontre. Quand 
la brise du nord se leva , d'Ëstaing se hâta de faire ap- 
pareiller ses vaisseaux, et, porté par une jolie brise 
du nord, il cingla, le 10, sur l'amiral Howe. Gelui- 
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ci, qui ^ avec deux vaisseaux de moins que d'Estaing, 
ne se croyait pas en état d'accepter le combat que 
lui offrait son impétueux adversaire y prit aussitôt la 
bordée du sud, dans Tespoir que le vent viendrait de 
cette partie , comme tout semblait le présager. Les 
deux armées manœuvrèrent un jour et demi, l'une pour 
engager, Fautre pour éviter le combat. On était alors au 
1 1 , vers cinq heures du soir. Quelques heures de plus, et 
une action générale allait peut-être décider du sort de 
l'Amérique. Le vent, qui s'était rafraîchi depuis le ma- 
tin avec une pluie continuelle, augmenta sur le soir, et 
dégénéra, dans la nuit du 11 au 12, en un coup de vent 
épouvantable. Howe, qui avait mis son pavillon sur une 
frégate , afin de mieux diriger les mouvemens de Tes- 
cadre, en fut séparé, et ses vaisseaux se trouvèrent jetés 
au loin. 

Le comte d'Estaing fut encore plus malheureux. Le 
Languedoc , qu'il montait, perdit son gouvernail et tous 
ses mâts. D'autres vaisseaux français souffrirent beau- 
coup dans leur gréement et leur mâture. Après la tem- 
pête, qui dura quarante heures, des dangers, non moins 
grands, vinrent assaillir quelques uns de nos vaisseaux. 
Le Languedoc, errant au gré des flots, fut attaqué par 

le Preston. Le Marseillais , presgue aussi endommagé , 
T. m. 4 



Digitized by 



Google 



eut affaire au Renaw. Il leur (àMnl dea ^orts de courage 
pour échapper à ces deux adversaires^ et le vent ayant 
calmé j tous les vaisseaux rallièrent le comte d'Estaiog 
qui prit la direction de New-Port. 

Dans toute autre circonstance, la route que prenait le 
comte d'Ëstaing eût été jugée nécessaire ; mais il avait 
reçu avis de la jonction de Byron avec Howe : cette 
certitude était plus que suffisante pour lui interdire 
un acte de témérité s^s excuse. En vain les capi- 
taines le sollicitèrent de renoncer à ce dessein , la seule 
raison qu'il leur opposa, fut la parole d'honneur donnée 
à Sullivan qu'il reviendrait à New-Port. D'Ëstaing ou-* 
bliait qu'en pareille occasion sa promesse n'était que 
relative et ne pouvait pas rengager; mais^ comme tous 
ceux de sa race, il avait, pour ainsi parler, la supersti- 
tion de l'honneur , et il eût mis ce sentiment che- 
valeresque presque au dessus des intérêts de son 
pays. C'étaient huit mille hommes et douze vaisseaux 
qu'il exposait pour y satisfaire. Quoi qu'il en soit, 
d'Estaing mouilla à Rhode-Island et vit Sullivan, 
qui lui annonça la présence à Sandy-Hook de la flotte 
combinée de Howe et de Byron. Hors d'état de coo- 
pérer plus long-temps à la réduction de cette place, 
comprenant tout le danger de sa position, à qiftel** 
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qwB lieues d'une flotte bien supérieure en nombre 
à la sienne , dont la plupart des vaisseaux étaient 
dégréés , le comte d'Estaing fit savoir à Sullivan son 
projet d'aller relâcher à Boston. Le général améri- 
cain, qui venait de recevoir de nouveaux renforts , n'ap- 
l^rit cette nouvelle qu'avec désespoir, a Débarquez, 
feisait-il dire à Tamiral français, vous Taviez promis; 
votre départ pourrait nous livrer aux Anglais. Débar- 
quez , l'honneur et Tamitié vous en font la loi. » Le mar- 
quis de Lafayette était plus pressant encore ; mais la 
conservation de l'escadre était si intimement liée à son 
départ de Rhode-Island, que le comte d'Estaing ne crut 
pas devoir obtempérer à ces sollicitations. Au reste, la 
conduite de Sullivan à son égard n'était point faite pour 
le retenir. Ce général , par ses propos autant que par 
certains actes équivoques, s'était vu soupçonner d'intel- 
ligence avec l'ennemi. Il n'aimait pas les Français; et, 
quand lô comte d'Estaing appareilla pour Boston, il ne 
craignit pas d'outrager notre caractère national en don- 
nant pour mot d'ordre à ses troupes, que les Français 
étaient des traîtres , insolence qui fut relevée, avec la 
vigueur qu'elle méritait, par le marquis de Lafeyette. 

L'arrivée de l'escadre française à Boston, qui eut 
lien le 25 août» et sa retraite de Rhode-Island, mirent là 
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désunion entre les deux peuples alliés et fut le prétexte 
de plusieurs rixes sanglantes. L'Angleterre y gagna de 
nouveaux partisans dans les provinces insurgées et la 
levée du siège d'une de ses principales forteresses. 

A peine Tescadre française était-elle mouillée à Bos- 
ton ; que les deux amiraux anglais , prévenus de son 
départ de Rhode-Island ^ s'empressèrent de suivre ses 
traces. Leur navigation, favorisée par un beau temps, 
leur permit de se présenter devant Boston près* 
qu'en même temps que le comte d'Estaing, et il est 
indubitable que si ce dernier n'avait pas pris le parti 
de passer entre les bancs de Saint -Georges et de 
Nantukket pour accélérer sa marche, les Anglais, 
qui franchissaient, eux-mêmes, cette passe pour 
la première fois, se seraient trouvés devant la baie 
de Boston avant Tamiral français. Un grand désastre 
pour la France eût peut-être été le résultat de la perte 
de temps du comte d'Estaing et de l'activité des enne- 
mis. Les Anglais durent renoncer à tout projet d'attaque 
contre l'escadre française; comme, d'ailleurs, la saison 
était avancée, ils allèrent hiverner à New-Yorck. 

La campagne, cette année, était définitivement ter- 
minée ; Howe crut^ le moment favorable pour profiter 
du congé qu'il avait demandé et qu'il venait de recevoir ; 
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il partit pour l'Angleterre^ laisssfDt le commandement 
dos forces navales britanniques au vice-amiral Byron. 

Howe, dans cette campagne, mérita les récompenses 
que lui prodigua TAngleterre ; son activité, son patrio- 
tisme et les talens qu'il déploya lui ont mérité une belle 
place parmi les marins illustres dont s'honore son pays. 

Le comte d'Estaing, moins praticien et moins au fait 
des mers d'Amérique, se montra quelques fois inférieur 
à lui. A la vérité) s'il eut en général l'avantage du nom- 
bre, il n'eut pas, comme lui, des capitaines dévoués. Il 
est possible qu'il n'ait manqué au comte d'Ëstaing^ pour 
être un homme de mer du premier ordre, que des subal- 
ternes disciplinés; mais il ne sortait pas du corps royal 
de la marine, et c'était assez pour que des esprits jaloux 
de leur arme ne lui pardonnassent pas son origine. 

Quoi qu'il en soit, le comte d'Ëstaing rendit, dans celte 
campagne , des services éminens à la cause américaine; 
non seulement il força la flotte britannique à rester une 
partie du temps sur la défensive , mais il neutralisa 
les efforts qu'avait faits le gouvernement anglais pour 
soumettre ses colonies. 

Cependant le comte d'Estaing, mécontent des Amé- 
ricains, ne jugea pas à propos d'hiverner à Boston; il mit 
à la voile le 2 novembre et fit route pour les Antilles. Il 
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avait reçu^ quelques jours auparavant^ deux nouvelles 
qui parurent motiver son éloignement du principal théâ- 
tre de la guerre. L'une était la prise des lies de St- 
Pierre et de Miquelon par le commodore Evans* Libre 
d'agir^ sans avoir à surmonter les obstacles qui avaient 
arrêté Howe^ le commodore anglais déshonora son <3a- 
ractère par ses cruautés. Après s'être emparé, le 14 sep- 
tembre, de ces deux points précieux pour notre com- 
merce maritime, il incendia les magasins et les établisse*- 
mens destinés à la pêche de la morue, et il força ceux 
qui les occupaient à s'expatrier. Ces faits, qui rappellent 
les temps les plus barbares^ ne sont que trop fréquens 
dans les annales du peuple anglais ; ils contrastent avec 
la conduite chevaleresque et généreuse de la nation 
française. 

L'autre nouvelle, qui était la conquête de la Doffiini- 
que» dédommageait amplement la France de cette perte. 
L'île de la Dominique, située entre la Martinique et U 
Guadeloupe, devenait, en raison de la guerre, d'une 
grande importance. Le marquis de Bouille s'était pré- 
paré depuis quelque temps à s'en emparer par un coup 
de main. En septembre, l'occasion lui parut favorable. 
Il partit avec deux mille hommes, sous Vescorte deB 
frégates la TottrtereUe, la DiUgente et VAmphiitke. Ar* 
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rivé à laDominiquey il effectua le débarquement de ses 
troupes. M. de FonteDeau, à la tête de plusieurs compa* 
gnies d'infanterie^ marcha^ sous la protection du feu de 
la Diligente^ sur le fort Gachacrou et Fenleva sans coup 
férfar* Du fort Rousseau et de la batterie de Lubière les 
Anglais disaient un feu nourri sur les Français. M. de 
Lachaise, avec les chasseurs d'Auxcrrois , attaqua de 
front Tennemi. Pendant que ses soldats s'élancent par 
les. embrasures, s'accrochent aux canons et s'en ren- 
dent maîtres, le vicomte de Damas gagne les hauteurs 
qui couronnent le fort Rousseau, et le marquis de Bouille 
entre dans les faubourgs de la ville : le gouverneur 
Buart demande alors à capituler et obtient des condi- 
tions honorables. Les propriétés des habitans furent 
respectées. 

Ces deux expéditions n'étaient que le prélude des 
événemens sérieux qui allaient s'accomplir. Tandis que 
le comte d'Estaing se dirigeait sur la Martinique, Byron, 
prévenu à temps, détachait de la flotte le commodorc 
Hotam avec un convoi de troupes qu'il destinait pour la 
Barbade. Quant à loi, pressant les approvisionnemens 
dont il avait besoin, il appareillait quelques jours après 
pour se rendre au même endroit. Le départ de l'escadre 
francise, au phis fort de l'hiver, Im faisait supposer 
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quelque dessein important de sa part. Il jugea donc sa 
présence aux Antilles nécessaire , soit pour s'opposer 
aux entreprises des Français^ soit pour en tenter lui- 
même si les occasions se présentaient. Par Teffet d'une 
bizarre coïncidence^ l'escadre d'Hotam et celle des Fran- 
çais firent route ensemble n'étant séparées Tune de l'au- 
tre que de quatre à cinq lieues. Les Anglais, qui soup- 
çonnaient le danger, mirent un soin extrême à naviguer 
bien serrés. Pourtant un coup de vent vint jeter le dé- 
sordre dans l'une et l'autre escadre. Trois transports 
anglais tombèrent au milieu des Français : ce fut comme 
une révélation pour le comte d'Estaing. Un convoi en- 
nemi se trouvait près de lui ; la capture de ces trois 
navires ne lui donne aucun renseignement satisfaisant. 
11 sait bien que c'est le commodore Hotam qui escorte 
un nombreux convoi ; mais il ignore sa destination. Est- 
ce pour Antigoa ou la Barbade? Antigoa est le rendez- 
vous habituel des Anglais^ Antigoa est sur la route; 
d'autre part, il croit avoir observé que les prisonniers 
ont indiqué la Barbade comme point de ralliement. Dans 
son incertitude il s'arrête au dessein de faire route pour 
Antigoa (1). 

(\) En goQTernant sur la Barbad6, le comte d^Estaing s'emparait fa- 
^ilemeot de la division dn commodore Hotam et du convoi, Saint^- 
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n compte précéder l'ennemi, arrêté dans sa marche 
par de nombreux transports^ et le prendre ou le dé- 
truire. Un pareil événement portait un coup mortel à la 
puissance anglaise dans les Antilles. Plein de cette idée^ 
il se bâte et arrive en vue d'Antigoa. Là il se met en 
croisière et attend quelques jours. Rien ne paraît ; mé- 
content de la fortune, autant que de lui-même, il va 
mouiller, le 6 décembre, à la Martinique. 

Le Commodore Hotam avait continué à gouverner sur 
la Barbade, où il mouilla le 10 du même mois. 11 trouva- 
dans ce port le vice amiral Barington qui l'avait devancé 
de quelques jours. 

Barington^ qui jusqti'à ce jour n'avait pu faire aucune 
entreprise, faute de troupes, désormais tranquille sur le 

Lude éliit sauvée, et les possessions anglaises do vent, dépourvues de 
garnison, se trouvaient sans défense. Tout rengageait à prendre ce par- 
ti. La veille de la prise des trois transports, le vent était à TE.-S.-E. 
Anllgoa lui restait au S.-O. En courant vers le sud il lieures il avait 
les chances de rencontrer le convoi, ou il s'assurait, en le manquant » 
que sa destination n'était pas pour la Barbade. Alors, étant en latitude 
d'Antigoa, il gouvernait vent arrière sur l'Ile, et le lendemain il joignait 
le convoi avant son altérage. Une autre considération importante aurait 
dû le déterminer, La Barbade, par sa position au vent, domine les au- 
tres tles; il était présumable que Fennemi proDterait des vents favora- 
bles pour aller y mouiller, parce que, de ce point, il distribuait ses 
forces comme il fenteiidait. 
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sort des îles angUôses et pouvant disposer de plusiianrs 
régimeoa, s'était porté sur Ttle française de Sainte^ 
liucie et la pressait vigoureusemmt par terre ei^ par 
mer. 

Sainte-Lucie, en Êice de la Martinique, était d'une insir 
portance majeure et réclamait les plus prompts secours» 
Quoiqu'eSe fût d'une défense facile, les Français IV 
vaient beaucoup négliipèe, et^ au moment de l'attaque de 
l'amiral Barington,M. de Micou, son gouverneur, n'avait 
. que quelques soldats pour repousser l'ennemi. Le gé*- 
néral anglais Meadov\^, à la tète d'un fort détachement, 
s'était.avancé vers les hauteurs qui commandent, par 
le nord, l'anse du grand Cul-de-Sac. Après un engage- 
ment assez vif, M. de Micou, trop faibU pour résister, 
avait dd se replier sur la capitale, appelée 1# Morne-For- 
tuné* Avec une poignée de soldats il fisiisait une résis*- 
tance obstinée, mais qui devenait, à chaque moment, 
plus vaine. Meadow était déjà maître des hauteurs, 
Iwdis que de son c6té le général Prescott, avec quel^ 
ques régimens, occupait toutes les positions centi- 
mes à la baie. Le lendemain de la descente^ 14 décemr 
bre, les Anglais réunirent leurs forces et attaquèrent 
le Morne-Fortuné. Incapable de tenir plus long-temps, 
M. de Micou évacua la place et se lotka airee son m* 
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tillerie dans les ravins de rtle ; les Aii^is, avant ^ 
feire une attaque générale, s'établirent par précaution 
dans la baie du Carénage et s y fortifièrent. Ils jugèrent 
avec raison que par cette baie^ qui est à trois milles du 
nord de celle du grand Cul-de-Sac^ les Français pour* 
raient jeter des secours dans l'tle et les prendre à re- 
vers. L'amiral Barington avait mouillé son coavoi dans 
le fond de l'anse du grand Gul*de^c avec ses vaisseaux 
au nombre de sept et trois frégates ; il s'était embossé 
en dehors de sa première ligne et à la portée d'une bat- 
terie qu'il fit élever sur la pointe du morne le plus pro- 
che. Tel était l'aspect des a£Eaires quand, le lundi 14^ à 
neuf heures du matin, un bateau vint annoncer au comte 
d'Estaing que les ennemis attaquaient Sainte-Lucie ; 
le signal d'appareillé fut &it à l'instant. D'Estaing, sar 
chant que les Anglais étaient devant Ttle depuis plu- 
sieurs jours, espéra, par une grande activité, réparer ia 
faute du gouverneur français qui le fusait prévenir si 
tard. 

Le morne Fortuné pris, lltte entière tombait au pou- 
V(nr de l'ennemi ; on disait qu'il n'était pas encore 
rendu. Pour prévenir ce malheur, il était urgent, non 
seulem<H[^t de se montrer afin de donner du cœur aux 
amégés» mim «aaove d'empèdier l'escadre mglaiae de 
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choisir une position dontravantage suppléât au nombre 
de ses vaisseaux. 

Avant quatre heures du soir du même jour^ onze 
vaisseaux sortirent de la baie du Fort-Royal. Une nuit 
de grains et d'accidens causés par des abordages, n'em- 
pêcha pas qu'après le soleil levé on ne gouvernât sur 
les ennemis qu'on aperçut embossés dans le grand Gui- 
de-Sac, les batteries de terre les défendaient moins que 
le gissement de la ct^te ; on ne pouvait approcher d'eux 
qu'en serrant le vent et qu'avec des brises établies. 

Destaing, ne supposant pas que la baie du Carénage 
fût occupée par l'ennemi , se présenta d'abord à l'entrée^ 
se proposant d y mouiller et de se porter sur le flanc 
des troupes anglaises qu'il avait reconnues. Une vive 
canonnade, qu'il essuya de la part des batteries, le con- 
vainquit de son erreur et le détourna de ce dessein; 
il se dirigea alors sur le mouillage de Barington. En for- 
çant son embossage , il s'emparait des vaisseaux , dé- 
barquait, sans grands obstacles, toutes ses forces, et obli- 
geait les généraux Prescott etMeadow à capituler. 

Le 15, vers neuf heures du matin, se trouvant à por- 
tée du canon de l'ennemi, il fit commencer le feu. Mais 
comme le vent manquait à mesure que les vaisseaux ap- 
prochaient, Tun après l'autre, le cap du nord qui couvrait 
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Fescadre britannique, ils étaient obligés de profiter du 
premier souffle qui se faisait sentir pour virer de bord 
et sortir d'une position dans laquelle un seul vaisseau 
se trouvait battu par l'escadre ennemie . tout entière. 
Les Français défilèrent ainsi sans produire aucun 
effet. Vers midi , le comte d'Estaing; espérant que la 
brise^en fraîchissant, arriverait jusqu'à Fescadre enne- 
mie, s'approcha de nouveau. Il avait 12 vaisseaux, au 
lieu de 1 1 , par suite de la jonction du Guerrier qui avait 
été retardé dans son appareillage. Le calme le retint 
encore; d'Estaing fit virer son escadre vent arrière par 
la contremarche : chaque vaisseau faisait feu sur l'en* 
nemi. Ce mouvement, qui rapprochait de plus en plus 
Farrière-garde française du mouillage des Anglais, mit 
le Guerrier y serrefile dé la ligne, dans une zone de calme 
où il ^ut à essuyer, quelque temps, tout le feu de la divi- 
sion ennemie. Le comte d'Estaing rebuté, se retira et 
alla chercher un endroit propre au débarquement de ses 
troupes. 

Dans la nuit du 16 et la matinée il mit une forte 
division à terre, à Choc-Baie, petite anse qui se trouve 
entre le Carénage et le Gros-Ilot ; sept mille hommes, 
partagés en trois divisions, se dirigèrent vers l'ennemi 
par trois sentiers différons; le comte de Lowendal, 
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colonel du régiment d'Annagnac, commandait Taile 
droite , le marquis de Bouille la gawhe, et le comte 
d'Estaing le centre. 

Parvenus à moitié chemin y nos troupes furent aban-- 
données de leurs guides ; mais^ sans se décourager un 
instant^ elles se réunirent sur la pente de la colline^ en 
fiice des retranchemens anglais. 

Là, des obstacles infranchissables s'opposent à leur 
marche, et à mesure que les derniers avancent, les co^ 
Icmnes s'engagent déplus en plus. En ce moment, Tar* 
tiHerie anglaise porte le ravage dana cette masse con- 
fuse de soldats ; en vain les plus braves essaient d'en- 
lever les positions inexpugnables de l'ennemi, en vain 
quelques uns d'entr'eux sont parvenus jusque dans Ton- 
ceinte des retranchemens ; seuls, sans appui , envelop- 
pés de toute part, ils sont pris ou tués. Le comte 
d'Estaing tente deux attaques désespérées; les soldats 
épuisés, décimés, ne déploient plus la môme énergie. 
D'Estaing, dans cette extrémité, ordonne la retraite ; elle 
^'exécutesans que l'ennemi tente de la contrarier : 1,000 
hommes tués ou blessés furent le résultat de ce coup de 
main qui aurait infailliblement réussi sans la trahison 
Ml la lâcheté des guides* 

L'ennemi ayant combattu à Tabri de ses murailles, 
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éfÊwn peu de perte. Après cette malheureuse tenta- 
tive^ le comte d'EstaÎDg reprit le chemm de la Martini- 
que, abandoimant M. de Micou, qur, réduit à 10*0 
iMmmes, fut obligé de capituler. 

Dans cette expéditien, Barington se ceuvrît de gloire. 
Ses bdftes dispositions et son courage préserTèrent son 
escadre d'une ruine que les forces supérieures des 
Françaift vendaient inévitable, et procurèrent à sa patrie 
un port militaire important. Si d'Estaing, imitant la 
mancBurrê de son adversaire , avait fait mouiller ses 
vaisseaux par le travers de ceux des ennemis , 'il est 
probaUe que le résultat aurait été bien différent. 

Le comte d'Estaing était à peine mouillé à la Marti- 
nique, que Byron se présenta le 7 janvier devant Sainte- 
Lucie. Son retard provenait des vents contraires qui 
avaient beaucoup fatigué ses équipages. 

L'hiver vint suspendre les hostilités de part et d'au- 
tre. Dicrant cet intervalle, l'Angleterre et la France 
s'appétàrent ^ pousser la guerre avec plus de vigueur 
que jamais. 

Gomme les forces navales de la Grande-Bretagne 
étaient devenues, par la jonction de Barington avec 
Byron, bien supérieures à celles que commandait le 
eovte d'Estaing, la oout de Versailles expédia succès- 
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sivement de France le comte de Grasse et le chevalier 
de la Mothe-Piquet. Le premier, ayant sous ses ordres 
qaatre vaisseaux , mouilla , au Fort-Royal de la Mar- 
tinique , le 20 février; le second n'arriva que plus 
tard. Parti après le comte de Grasse, avec six vaisseaux, 
trois frégates et un convoi , sa traversée se prolongea 
au delà du terme ordinaire. Il mouilla au Fort-Royal 
le 27 juin. Son concours fut jugé d'autant plus néces- 
saire qu'une nouvelle division anglaise, aux ordres du 
Commodore Rowley, avait paru aux Antilles. Des forces 
aussi considérables, rassemblées en un même point, pré- 
sageaient des événemens importans pour l'année 1779. 
Ce fut dans ces circonstances solennelles que l'Espagne 
se déclara pour la France contre TÂngleterre. 

La cour de Madrid éprouvait un vif désir d'entrer dans 
l'alliance française. Humiliée de ses précédens désas- 
tres, elle tenait à abaisser l'arrogance britannique, à 
reprendre Gibraltar, la Jamaïque et à conquérir les deux 
Florides qu'elle regardait comme nécessaires à son en-* 
tière domination dans le golfe du Mexique; cependant 
plusieurs considérations sérieuses recommandaient la 
prudence au cabinet de Madrid. 

D'abord il ne se dissimulait pas les dangers qui ré- 
sultaient, pour ses colonies, de l'insurrection des pro-- 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE LA MARINE FRANÇAISE. 1779. 65 

Tinces américaines , dont les idées ne pouvaient man- 
quer de^ s'étendre et de gagner les pays limitrophes; 
en second lieu^ il était d'une bonne politique de faire 
payer à rAmérique les avantages de son alliance. En 
cela l'exemple de la France l'engageait à ne rien préci- 
piter^ car on savait que la promptitude du ministère fran- 
çais à traiter avec les insurgés^ lui avait fail manquer 
Toccasion d'obtenir de meilleures conditions commer- 
ciales. 

D'un autre côté, le cabinet espagnol était vivement 
sollicité par la cour de Versailles qui lui faisait les offres 
les plus brillantes. 

L'ambassadeur de France à Madrid représentait que 
le moment était venu pour l'Espagne de laver l'affront 
fait au nom espagnol par la prise de Gibraltar et de 
Minorque. Il promettait, au nom de son gouvernement, 
la restitution de la Jamaïque et des deux Florides. Avec 
le concours de TEspagne, tout semblait possible. Deux 
escadres, combinant ensemble leurs opérations, se por- 
teraient sur les eûtes d'Angleterre, pour protéger l'ar- 
mée d'invasion qui se rassemblait de nouveau en Bre- 
tagne et en Normandie. Les Anglais, attaqués chez eux 
et privés d'une partie de leurs troupes, seraient-ils en 

état de résister à l'armée d'invasion, et en cas que cette 
T. m. 5 



Digitized by 



Google 



66 IQSTOIR^ m hk ViUUNK FRAVÇitl^fi. 1779. 

armée fût obligée de se rembarquer; elle laisserait asses 
de ruines sur sou passage pour donner, au commerce et 
à rindépendance de FEurope^des gages durables de sé- 
Qïirité. 

Ces réflexions^ qui ne manquaient pas de justesse et 
que Tambassadeur appuyait des plus belles promesses, 
triomphèrent des alarmes que Tinsurrection de TÂmé^ 
. rique inspirait au cabinet de Madrid et le déterminèrent 
à conclure secrètement, avec la France, un traité offensif 
etdéfénsif. 

Au même moment, le chargé d'aŒaires de France en 
Amérique jugea que l'occasion était favorable pour ob- 
tenir du congrès les avantages politiques que trop de 
précipitation avait fait perdre, et, tirant parti de l'aK 
Uance dont il attendait la conclusion, il vantait aux 
Am^icains l'importance d'un tel concours, au milieu 
de la lutte, et il laissait pressœtir qu'avec quelques con- 
cessions commerciales, son gouvernement détermine- 
rait TEspagne. Ces insinuations habiles auraient pu 
avoir Teffet que se promettaient les cours de Madrid et 
de Versailles, sans certaines circonstances graves qui 
montraient aux moins clairvoyans leur peu de fonde- 
ment. D'ailleurs les, amis de la cause américaine, en 
Europe, tenaient le congrès an connut de la politiquede 
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la France et deTEspague^ des armemens de cette der- 
niôre puissance et de ses tendances à faire la guerre* 

C'est au milieu de ces pourparlers de la diplomatio 
que le gouverneur delà Louisiane, don Bernard QalveXt 
fit une expédition contre les possessions anglaises du 
Mississipi. Ces nouvelles, et plus encore la certitude ao^ 
quise par le congrès que ce même gouverneur venait de 
reconnaître Tindépendance des provinces insurgées* lui 
firent rejeter toute espèce de concession. 

La cour d'Espagne, démasquée dans ses projets^ oBrit 
alors officiellement sa médiation à TÂiigleterre. Gettd 
mesure, qui avait pour but de donner au monde lechange 
sur les véritables intentions de l'Espagne, ne trompa 
personne, à plus forte raison la nation anglaise. Elle 
savait trop bien les griefs que le gouvernement espar 
gnol nourrissait contre elle, les relations étroites des 
cabinets de Madrid et de Versailles, pour compter sur 
une médiation impartiale ; mais désirant ménager cette 
puissance, les ministres anglais répondirent à ces oflres 
par des notes évasives et dilatoires. Cependant L'An- 
gleterre, qui n'envisageait pas sans effroi la réunion 
des forces navales d'Espagne avec celles de France, 
chercha à ranimer les haines du continent contre la 
nation de Louis XIV: ce fut inutilement. La prudence , 
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de Louis XYI j sa loyauté bien connue , et les vexa- 
tions récentes auxquelles le commerce des neutres 
avait été en butte de la part des Anglais, avaient changé 
Topinion en Europe. 

Il y avait à cette époque, dans les esprits, une réac-^ 
tion toute favorable à la France. Les puissances euro- 
péennes maritimes comprenaient enfin Terreur où elles 
étaient en laissant violer impunément les principes 
du droit maritime ; elles sentaient que l'influence ma- 
ritime de la France était nécessaire à Tharmonie et à 
l'équilibre de TEurope; mais craignant un embrase- 
ment général* elles prirent le parti de rester neutres, 
tant que leur intérétet leur dignité n'en souffriraient pas. 

Le cabinet anglais ne fut pas plus heureux, en Âmé- 
rique» dans son projet de détacher les insurgés de la 
France. L'habileté du chargé d'afiEsiires de France, le 
loyal concours d'une foule de braves gentilshommes 
français qui avaient devancé nos soldats et qui combat- 
taient dans les rangs de l'armée américaine, et le bon 
sens du congrès, rendirent stériles les efforts multipliés 
de la diplomatie britannique. Repoussés de tous côtés, 
les Anglais se préparèrent activement à la guerre avec 
TEspagne. Bientôt parut le manifeste du cabinet de Ma- 
drid, et les hostilités commencèrent. 
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Selon la promesse faite à TEspagne, le double projet 
d'ime descente en Angleterre et de la conquête de Gi- 
braltar fut mis en cours d'exécution. Pour l'accomplis* 
sèment de ce vaste dessein, don Barcello, chef d'escadre, 
fut envoyé, avec une division de vaisseaux, dans la baie 
de Gibraltar, pour en faire le blocus, en attendant que 
les circonstances permissent d'entreprendre le siège ré- 
gulier de cette place formidable. 

Les autres divisions espagnoles, qui se trouvèrent 
équipées , se rendirent au Férol pour y attendre l'ar- 
mée navale de Francç. Le comte d'Orvilliers, nommé 
généralissime des flottes combinées, partit de Brest le 
3 juin et se dirigea sur l'île de Cizarga, à la hauteur de 
la Gorogne. Les vents s'opposèrent long-temps à cette 
jonction si désirée. Dès qu'elle fut complètement effec- 
tuée, le comte d'Orvilliers mit à la voile le 25 juillet 
et cingla vers la Manche, confiant l'avant-garde au 
comte de Guichen, et l'arrière-garde à don Gordova. 

Pour faciliter Tinvasion projetée, le comte d'Orvil- 
liers devait chercher à atteindre l'armée navale d'An- 
gleterre, l'envelopper et la détruire. Ensuite, formant 
plusieurs divisions de vaisseaux et de frégates, il le^ 
envoyait croiser dans tous les parages de la Manche 
fréquentés par le commerce britannique. Avec le gros 
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de rarmée navale il assurait la descente ; 860 navires 
frétés au commerce devaient aider les vaisseaux au trans- 
port de 40,000 hommes échelonnés sur les côtes de Bre- 
tagne et de Normandie. Le comte de Vaux, maréchal 
de France, militaire distingué, commandait les troupes. 
Il avait pour officiers- généraux les marquis de Lange- 
ron, de Vaubecourt, de Lugeac, le comte de Wall , le 
duc d'Harcourt , etc. , et une foule de gentilshommes 
avaient demandé à servir, sous lui, comme simples 
volontaires. 

A des forces si formidables l'Angleterre ne put op- 
poser sur mer qae 38 vaisseaux aux ordres de l'ami- 
ral Hardy. 

Année iMimle «•mbinée. 

66 vaisseaux, 34 frégates et correttes. 
Àvant-gardê, 

Le Citoyen. 74 canins. De Nietiil, capitaiae. 

* Le Saint-Michel. 70 — « 

L'Auguste. 80 — Le vicomte de Rochechouart. 

Le Prêtée. 64 — De Cacqueray. 

* Le Saint-Paul. 70 — » 
L'Eveillé. 64 — De Balleroi. 

* L^ Arrogant. 70 — » 

La Ville-de-Parîs. 104 — f ^^ ^^^ ^® Guichen, eommandant. 

(Huon de Kermadec, capit. de pavillon. 

* Dé«%ne 1^ vaîsat tux eaiM^els. 
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Le Glorieux. 


74 


— 


De Beaosset. 


''Le Sérieux. 


70 


w- 


» 


Llndien. 


64 


— 


De La Grandière. 


' Le Saint-Pierre. 


70 


— 


T» 


* Le Saint- Joseph. 


70 


— ' 


Oftorno. 


Le Palmier. 


74 


— 


Le chevalier de Héate. 


La Victoire. 


74 


— 


D'Albert Saint-HippolytCi 






Corps de bataille. 


Le Zodiaque. 


74 


— 


De La Porte-Vezins. 


* Le Guerrier. 


70 


— 


ï> 


* Le St-Vincent. 


' 80 


— 


D'Arcé. 


Le Scipion. 


74 


— 


De Cherisey. 


Le Bien- Aimé. 


74 


— 


D'Aubenton. 


L'Actif. 


74 


— 


De Baraudin. 


* Le St-Charles. 


80 


— 


Postego. 

^Le comte d'Orvilliers, général. 


La Bretagne. 


110 


— ~ 


Duplessis-Parscau, capitaine de pavilloi 
'^Le chevalier du Pavillon, major. 


Le Neptune. 


74 


— 


Hector. 


* Le Vainqueur. 


70 


— 


» 


Le Destin. 


74 


— 


Le chevalier d'Espinouse. 


* Le St-Joachim. 


70 


— 


D 


*LaSte-Eli8abett 


1. 70 


— 


Posada. 


La Bourgogne. 


74 


— 


Marin. 


Le Solitaire. 


64 




De Mouteclerc. 
Arrière^arde. 


L'Hercule. 


74 


— 


D'Amblimont. 


* Le Septentrion. 


70 


— . 


» 


Le Saint-Esprit. 


80 


— 


Le chevalier de Ternay. 


L'Intrépide. 


74 


— 


De Beaussier. 


* L'Ange de la Gard.70 


— 


» 


Le Biiarre. 


64 


— 


De Saint-Riveul. 
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Le Conquérant. 


74 


— Le chevalier de MonteO. 




* La Foudre. 


80 


— Gaston, commandant. 




* Le Si-Damase. 


70 


— » 




L'Actionnaire. 


64 


— De Larchantel. 




L^AIeiandre. 


64 


— De Trèmignon. 




* Le Brillant. 


70 


— » 




* Le Saint-Louis. 


80 


— Solano. 




Le Gaton. 


64 


— DeSeOlan. 




Le Pluton. 


74 


— Destouches. 
Escadre légère. 




Le Saint-Michel. 


60 


— Le cheyalier de la Biochaye. 




* L'Espagne. 


60 


— » 




La Couronne. 


80 


— De La Touche-Tréville, commandant. 


* Le Mino. 


54 


— » 




Le Triton. 


64 


— De La Clocheterie. 
Eêcadre éTobiervatùm. 




La Sainte-Trinité 


. 


114 can. Le Saint-Ysidre. 


70 can 


Le Monarque. 




70 — Le Saint^Ysidore. 


70 — 


Le SaintrNicolas. 




70 — Le Saint-Eugène. 


70 — 


Le Saint-Pascal. 




70 — L'Atlas, 


70 — 


Le Saint-Raphaël. 




70 — Le St-FrançoisMle-Paul. 


70- 


La Princesse. 




70 — La Galice, 


70- 


Le St-François-d'Assisc. 70 — L'Orient. 


70 — 


Le Yalasco. 




70 — Le Rusé. 


60 — 



Indépendainmenl de rinfériorité de la flotte aDglaise, 
l'Irlande se trouvait abandonnée à ses propres forces « 
et FAnglelerre, elle-même, comptait à peine 10,000 
hommes de troupes réglées pour la défense du territoire. 

L'armée combinée, quelles calmes avaient long-temps 
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retenue à rentrée de la Manche, y parut tout-à-coup le 

15 août (1). 

(1) Voici le rapport qui fut fait sur les manœuvres de Tannée franco* 
espagnole : 

a Le 31 ao&t, Farmée étant en marche sur trois colonnes, 'dans Tor- 
» dre naturel, le cap à Test-quart-sud-est^les Yenls à Test-sud-ouest et 
» nord, le général à la tête de sa colonne, le comte de Guichen au centre 
» de son escadre, marchant à gauche de Tescadre blanche; don Michel 
» Gaston au centre de la blanche , placée à la droite de Fescaifre blan- 
D che ; don Louis de Gordova en marche à gauche de la grande armée ; 
1» Tescadre légère, commandée par le S. de La Touche-Tréville, située à 
m la droite de Tescadre bleue ; les brûlots, bombardes et autres bàti- 
» mens sur les ailes. Les frégates s^^ancées découvrirent au point du 
» jour Tarmée anglaise, en avant de Tarmée combinée» ayant les amures 
» à tribord , tous ses vaisseaux en panne. A cinq heures et un quart , le 
9 vaisseau La Bretagne, qui marchait à la tête de sa division, eut bonne 
)> connaissance par lui-même de l'armée ennemie. Son arrière-garde res- 
» tait à Test-quart-nord-est du compas, et son avant^garde à rest-qua\rt- 
» sud-est, à quatre ou cinq lieues de distance. En même temps, on dé- 
D couvrit les Sorlingues du haut des mâts,' au nord-nord-d'est du monde. 
n Aussitôt le général fit les dispositions suivantes : Tescadre blanche et 
» bleue (ou Pavant-garde ) eut ordre de virer sur bâbord par un mouve- 
» ment successif, et de forcer de voiles ; Tescadre bleue { ou Tarrière- 
B garde) mit en panne tribord, et Tescadre blanche (ou corps de ba- 
» taille) mit en panne bâbord au yent. Par cette évolution, le comte de 
D Guichen était destiné, avec son escadre, à couper le chemin aux en- < 
j) nemis, en serrant les côtes d'Angleterre , pour ôtcr à Tarmée britan- 
» nique la ressource de ses ports. Le vaisseau la Bretagne, à la tête de 
» Tescadre blanche, mit en paime bâbord au vent , et donna différens 
» ordres aux frégates et au lougre le Chauffenr^ qu'on envoya sur-le- 
D champ reconnaître la position de l'armée ennemie, pour être instruit 
)» à chaque instant par les signaux de ces bitimens de tous les mouve"^ 
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L'apparitioB, sur la côte d'Angleterre, de la flotte com- 
binée causa une alarme générale. De l'aveu des histo* 

B mens des Anglais. Par la position de l'escadre blanche, destinée à faire 
i> le corps de bataille de l'armée combinée, cette escadre restait libre de 
» suivre, sans aucune perte de temps, celle des deux escadres qui, sé- 
x> Ion les èirconstances, serait ravant-garde de Tarmée combinée tri- 
» bord ou bâbord , en sorte que la ligne ne pouvait pas manquer de sft 
» déployer avec toute la vitesse dont une armée combinée peut être sus- 
j> ceptible. Dès que Tamiral anglais s'aperçut que le comte de Guichen 
y> se glissait avec son escadre vers les c6tes d'Angleterre, il fit revirer 
10 son armée avec précipitation et prit chasse à toutes voiles. Uescadre 
» légère de Tannée combinée eut ordre de chasser; on fit également si- 
» gnal à toute Farmée de poursuivre les ennemis, et en même temps au 
» vaisseau de tète de la ligne de bataille de diriger sa route de manière 
» à couper en avant du chef de file de Farmée anglaise. Malheureuse- 
» ment la poursuite fut vaine , quoiqu'on eût chassé les Anglais Jusqu'à 
D Touverture de la baie de Plymouth , par la raison qu'une armée ne 
B gagne pas quatre ou cinq lieues dans un seul jour sur une autre ar- 
» mée qui fuit à toutes voiles (on n'a jamais vu de dessus des gaillards 
du vaisseau la Brelagne que les huniers des vaisseaux anglais les 
B plus rapprochés, et cependant la Brelagne était à la tête de la co- 
)> lonne du centre et l'horizon très étendu,) , surtout avec des vents fai- 
» blés et variables à l'avantage des fuyards, qui leur ouvrent un port 
» sûr en laissant sous le vent l'armée qui poursuit. Les Anglais conser- 
D vèrent assez d'ensemble dans leur retraite ; mais les vents se refusant 
B à leur première route, les placèrent nécessabremeut en échiquier, et 
» dans le meilleur ordre de défense contre les détacbemens de l'armée 
B combinée^ dans le cas où ils auraient pu atteindre leur arrière-garde. 
» Le i*' septembre, au point du jour, on aperçut l'armée ennemie à 
B sept ou huit lieues au veut de l'armée combinée, et dès lors à portée 
)> d'entrer dans la baie de Plimouth, toujours observée et suivie par les 
B frégates la Concorde^ la Gloire et plusieurs autres, les vents alors à 
B Test du monde, se reftosant de plus en plus à notre poursuite, b 
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riens anglais, « la lerreur était répandue dans tout le 
pays, i> Il se croyait revenu au temps où 50.000 Fran* 
çais firent la conquête de la Grande-Bretagne sur le 
champ de bataille de Hastings. L'opposition, à la cham* 
bre, reprochait au ministère de n'avoir pas eu Thabî- 
leté de prévenir la réunion des deux armées. Les soldats 
anglais étaient mécontens, les milices se rassemblaient 
avec peine^les habilans du littoral abandonnaient leiirs 
maisons pour emporter les objets les plus précieux, 
L'Angleterre se trouva exposée aux dangers d'une for- 
midable invasion à une époque où» heureusement pour 
elle, la valeur française n'était pas sous l'impulsion d'un 
homme de génie. L'hésitation et la lenteur castillanes 
se communiquèrent aux marins français. C'était un con- 
traste étonnant entre les chefs et les équipages; ceux-ci 
demandaient à marcher, et, sans s'arrêter à de lâches dé- 
libérations, voulaient qu'on profitât de la terreur de l'ar- 
mée navale d'Angleterre, des alarmes de la nation, et 
des irrésolutions du cabinet de Saint-James, pour rava- 
ger les côtes, porter l'armée d'invasion sûr le rivage 
ennemi, se hâter enfin, parce qu'à la guerre il faut agir 
bien plus que délibérer. Les généraux étaient en dé- 
saccord ; d'Orvilliers, poursuivi par la haine du minis- 
tère, ne se sentant pas soutenu^ manquait de volonté 
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pour se faire obéir. Cet état de chose nuisit à l'unité de 
Yue^ annihila les talens du général français et prépara 
nos malheurs. Cette fameuse expédition n'eut d'autres 
résultats que la prise du vaisseau anglais VArdenty en- 
levé^ en vue des côtes Britanniques^ par les frégates 
françaises la Junonet la Gentille^ capitaines le cheva- 
lier de Marigny et Mengaud de la Hage, et la gloire pas- 
sagère d'avoir forcé l'armée ennemie à se renfermer 
dans ses ports. 

Bientôt les vents, mais surtout la pénurie et le mau- 
vais état des vivres, qui développa une maladie scorbu- 
tique dans les équipages, mirent les alliés dans la 
nécessité de relâcher à Brest. 

Le comte d'Orvilliers, profondément affligé de l'issue 
de la campagne, après avoir détaché de l'armée na- 
vale combinée douze vaisseaux, qu'il expédia à Don 
Barcelo à Âlgésiras, quitta le service et se consacra à 
Dieu dans la maison de Saint- Magloire, où il mourut 
en 1787. 

Plein d'honneur et de piété , trop facile à excuser les 
fautes de ses subalterneSt il s'obstina à garder le silence 
sur certains faits passés à Ouessant ; et, dans la dernière 
campagne, il attribua sa rentrée au port à une suite non 
interrompue des vents d'est, à un manque de vivres, qt 
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à la maladie scorbutique qui enleva uu sixième des équi- 
pages de la flotte. 

Les élémens sans doute furent contraires aux alliés ; 
mais l'incapacité de nos hommes d'Etat était si notoiroi 
que l'opinion publique en France s'en émut. Comment y 
en effet; s'expliquer le manque de vivres seulement 
après deux mois d'absence? Les deux gouvernemens 
se renvoyèrent le blâme dont on leè accablait des deux 
côtés des Pyrénées ; mais la vérité n'y gagna rien et 
tout fut bientôt oublié. Quand on se reporte vers cette 
époque , on ne peut que gémir de l'imprévoyance et du 
manque d'organisation qui avaient présidé à une si 
grande entreprise ; on sent à quel point une initiative 
intelligente el ferme est nécessaire dans un gouverne- 
nement; el que le meilleur est celui qui la rend toujours 
possible et applicable par la constitution même du pays^ 
par des traditions politiques fidèlement recueillies et ja- 
mais abandonnées. Dès le commencement de la guerre 
avec l'Angleterre ; le comte d'Eslaing^ avant de partir 
pour l'Amérique, avait proposé au ministère de partir de 
Brest, et d'aller avec une escadre dans les eaux de la Ta- 
mise. Le moment était favorable ; l'ambassadeur anglais 
se trouvait encoreàParis et les Anglais n'étaient pas prêts. 
Quand on se décida à faire déclarer TEspagne^ il fal- 



Digitized by 



Google 



Vd mS'fOiRfi DE Là ■Àim rRANÇUSE. 1779« 

lait j avant de cxHnmencer les hostilités, réunir les deui 
flottes au Férol, et puis se porter sur l'Angleterre av^ 
des idées d'invasion bien arrêtées; mais le manifeste de 
la cour de Madrid parut le 3 mai 1779, et la jonction 
des armées n'eut lieu que plus tard. Il en résulta que les 
ennemis eurent le temps de se mieux préparer, et que , 
chose plus grave, la saison se trouva déjà fort avancée 
lorsque les alliés exécutèrent leurs projets. Le duc d'Ai- 
guillon et d'autres hommes d'Etat assurent que le comte 
d'Orvilliers avait des ordres qui lui prescrivaient de no 
rien hasarder. Quoi qu'il en soit , nous manquâmes cette 
belle occasion en perdant Tantériorité d'attaque pendant 
les deux premières années. 

Telle fut l'issue d'une expédition qui menaçait l'An- 
gleterre de sa ruine. « Si l'ennemi eût débarqué, dit un 
3 orateur anglais à la chambre, nous aurions combattu, 
» mais nous aurions succombé. » L'Angleterre fut sau- 
vée de l'armée combinée comme elle l'avait été de l'Ar- 
mada. Le défaut d'accord , des ordres mal donnés , la 
disette de vivres, les vents et les maladies combattirent 
en sa faveur. La flotte franco-espagnole ^ affaiblie par 
une mortalité effroyable, ne put reprendre la mer ; de 
sorte que les Qoltes marchandes d'Angleterre, qu'on 
espérait prendre, allèrent se mettre sous la protectiim 
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de h ffame de l'amiral Hardy, qui s'empara d'un grand 
nombre de navires marchands français. 

Tandis que les deux peuples alliés déploraient l'issue 
malheureuse d'une campagne entreprise avec tant de 
firais, le comte Duchauffault, nommé provisoirement 
généralissime de la flotte combinée en place du comte 
d'Orvilliers y expédiait la frégate la Surveillante j capi- 
taine du Couëdic, avec le cotre YExpédition^ commandé 
par le vicomte de Roquefeuille , en croisière dans la 
Manche , pour surveiller la sortie de Portsmouth d\ine 
division anglaise de six vaisseaux. De son côté , le gbu- 
v^nementbritanniquè, instruit qu'une escadre de môme 
force s'apprêtait à appareiller de Brest, envoyait le 
même jour la frégate le Québec , capitaine Farmer, et 
le cotre le Rambler ^ capitaine Georges, dans les pa- 
rages d'Ouessant , pour exercer la même surveillance. 
Les deux frégates , allant à route opposée l'une de 
l'autre , se découvrirent dans la matinée du 6 octobre, 
et s'étant reconnues , peu après , pour être ennemies, 
elles se disposèrent au combat. 

La Surveillante et le Québec , par un rapprochement 
singulier, se trouvaient, aussi bien que les deux cotres, 
dans des conditions parfaites d'égalité de forces : même 
nombre d'officiers et de matelots ; même nombre de 
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canons, et le capitaine du Couëdic et Farmer sem- 
blaient également dignes de se mesurer ensemble. Le 
premier avait fait la guerre, avec distinction, dans Tlnde, 
et le second s'était acquis, dans les mêmes parages, une 
desplus brillantes réputationsde la marined'Ângleterre. 

Le vent qui soufflait de Test et une belle mer de- 
vaient hâter la rencontre de ces deux nobles adver- 
saires f qui , après quelques manœuvres insignifiantes , 
se trouvèrent à portée de canon : Farmer au vent , et 
du Couëdic sous le vent. 

Entre onze heures et midi la canonnade commença. 
Les frégates continuèrent à se rapprocher ; elles fur^t 
bientôt à portée de pistolet. Après un feu des plus vifs, 
le Québec manœuvra à culer. Étant par la hanche bâbord 
de la Surçeillante^ Farmer laisse arriver aussitôt, comp- 
tant prendre en poupe son ennemi ; mais celui-ci Ta 
prévenu , virant vent arrière précipitamment , il évite 
i 'enfilade et la bordée tribord de la frégate française, 
répond à celle de bâbord du Québec. L'action redou- 
ble de furie : Français et Anglais veulent vaincre ou 
mourir; on s attaque sous l'allure grand largue, les 
vergues s'entrecroisent : dans cette lutte héroïque les 
actions d'éclat se multiplient. Un boulet ennemi vient 
couper la drisse du pavillon de la Surmllante qui 
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se trouva privée pour un moment de sa noble ban* 
nière. A celte vue, l'Anglais jetle un cri de triomphe ; 
le second pilote de la Sutveillantey nommé Lemancq , 
s'en aperçoit ; prompt comme l'éclair, il prend le pre- 
mier pavillon qu'il trouve, monte sur les haubans d'ar- 
timon, et, debout , au milieu d'un ouragan de mitraille, 
il le déploie , l'agite , et donne le temps d'en rehisser 
un autre. 

Cependant vers une heure un quart, les trois mâts 
de la Surveillante tombent , mais du côté de dessous le 
vent. Le courage de nos Bretons n'en est point alarmé ; 
animés par leurs officiers, ils redoublent d'ardeur et 
foudroient l'ennemi; bientôt les mâts du Québec tom* 
bent à leur tour^ et du côté où l'on se bat. Cet accident 
entrave le jeu de ses batteries et met le désordre à bord. 
Du Couëdic saisit ce moment pour aborder le Québec; 
quoiqueblessé mortellement, il encourage son équipage; 
et s'adressant à trois de ses neveux qui étaient gardes- 
marines : a Allons, leur dit-il, à Tabordage, mes chers 
enfans , à l'abordage ; c'est à vous à donner l'exemple, 
songez à maintenir l'honneur de la famille. r> Gardes et 
matelots vont s'élancer, tout-à-coup une épaisse fumée 
sort des panneaux delà frégate anglaise : c'est l'incendie 

qui dévoré ce noble navire et ravit à du Couëdic l'hon- 
T. m. 6 
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i^eur de la victoire. Dès ce moment^ tout entier au 3en- 
timeot généreux qui ranime , notre capitaine ne voit 
plus que des infortunés dans ces hommes tout à l'heure 
ses plus implacables ennemis, il ordonne de cesser le 
feu et de tout faire pour les sauver. Il n'y a plus à bor4 
de 1(1 Surydllanie qu'un canot en état d'être mis à la mer; 
en cherchant à le débarquer on le laisse tomber sur un 
canon où il se crève. Alors un horrible spectacle vient 
glacer l^s cœurs des plus braves. Les Anglais , pour se 
soustraire à la fureur de l'incendie^ se précipitent dans 
la mer, et pour fuir une mort atroce ils finissent aussi 
malheureusement : les flots en engloutissent le plus 
grand nombre. Farmer, sur sa dunette, s'obstine à rester 
à son poste ; on l'entend donner des ordres à ceux qui 
restent encore. De temps à autre les canons chargés à 
boulets et à mitrailles partent et portent la mort au mi- 
lieu de l'équipage français. Cependant, à force d efforto, 
plusieurs matelots anglais sont retirés des flots ; mais les 
dangers ne faisaient que se multiplier. Le Québec^en feu 
de l'avant à l'arrière, tombe en travers sur le beaupré de 
la Surveillante et menace de l'incendier. Français et An- 
glais essaient de dégager les deux navires. Etrangers au 
sentiment de rivalité nationale, les Anglais s'empressent 
de se porter partout où ils sont nécessaires. 
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Le temps presse ; la frégate anglaise, dévorée par le 
feu , va inévitablement communiquer l'incendie à ^a 
frégate française ; 'On fait d'immenses efforts pour l'en 
soustraire : il semble que la fureur des combattans a 
passé dans ces murailles flottantes et dans les cordages 
qui se trouvent opiniâtrement mêlés et confondus. 

Enfin le vent^ qui était tombé, fraîchit un peu; du 
Gouëdic fait mettre quelques voiles à culer, pour s'éloi- 
gner. Les matelots française! anglais facilitent le mou- 
yement en poussant avec des esparres. La SurvdUante 
est hors de danger. Dans ce moment un épouvantable 
bruit se fait entendre , c'est le Québec qui vient de 
sauter. Farmer, inébranlable à son poste, meurt, 
mais c'est pour vivre dans la mémoire de son pays. 
Cependant à la vue du Québec en feu, les cotres 
qui se canonnaient avec acharnement, avaient cessé le 
combat comme machinalement pour se porter à son se- 
cours. M. deRoquefeuil arriva quelque temps après la 
destruction de la frégate anglaise et parvint à sauver le 
second sir Robert et sept matelots. M. de Roquefeùil 
rallia ia SurçeUlante à onze heures du soir, près d'Oues- 
sant, et la prit à la remorque. 

Ce combs^t excita un enthousiasme général : Français 
et Anglais témoignèrent leur admiration aux victorieux, 
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comme à ceux dont le boDheor n'avait pas été ^ussi 
grand que' le courage. À l'honneur de la France y les 
prisonniers anglais furent considérés par le gouverne- 
ment français comme de simples naufragés^ et envoyés 
en Angleterre comblés de présens. Du Couëdic, en mou- 
rant^ légua ses enfans à sa patrie^ Louis XYI accueillit 
le legs de ce brave capitaine. Ses enfans furent décla- 
rés enfans de TElatet pensionnés (1). Un tombeau élevé 



(1) Copie de la lettre que M. de Sartine écri?it à la yeuye du capitaine 
de la Surveillante : 

<( Versailles, le 19 janvier 1780. 

» Je voudrais. Madame, n'avoir point à vous annoncer des grâces trop 
amères pour vous ; mais puisque la fin glorieuse de M. du Gouëdic ne 
laisse au roi que le triste avantage de répandre des bienfaits sur sa fa- 
mille, il faut qu'en mêlant mes larmes avec les vôtres, je vous fasse 
part de ses intentions. Sa Majesté vous a accordé deux mille livres de 
pension payables à la fin de chaque année sur son Trésor royal, et 
cinq cents livres.de pension sur le même fonds à chacun de vos 
trois enfans, voulant aussi que votre pension de deux mille livres leur 
soit réversible par égale portion, dans le cas où vous viendriez à leur 
manquer. C'est ainsi que Sa Majesté a voulu honorer la mémoire d'un 
officier qui a sacrifié sa vie en soutenant avec tant de courage rhoniieiir 
du pavillon français ; si d'ailleurs vos enfans sont susceptibles d'autres 
grâces, comme ils sont devenus les enfans de l'Etat, vous pourrex comp- 
ter entièrement sur la bienfaisance de Sa Majesté envers eux, et sur mon 
empressement à être utile à la famille d'un homme dont le souvenir me 
causera toujours autant d'admiration que de regrets, p 
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à Brest par la roumficence royale renferme les dé- 
pouilles de du Couëdic; on y lit : «Jeunes élèves de la 
marine , admirez et imitez l'exemple du brave . du 
Couëdic(l)!» 

Les efforts combinés de la France et de TEspagne 
avaient paralysé l'énergie offensive de la Grande-Bre- 
tagne, et semblaient promettre un avenir de succès aux 
deux marines si elles avaient su bien se concerter ; 
mais cette unité d'action si nécessaire à la guerre, ces 
entreprises exécutées avec des moyens complets, ne 
purent avoir lieu par suite de la rivalité des deux peu- 
ples et de la concentration d'une partie de leurs forces 
devant le rocher de Gibraltar. Cette situation fausse 
changea les rôles des peuples belligérans. L'Angleterre 
reprit Voffensive, glorieux principe qui lui a valu tous 
les succès dont elle s'enorgueillit. Libre d'agir avec la 
hardiesse et l'indépendance d'allure qu'on lui connaît, 
elle développa en peu de temps ses immenses ressour- 
ces, rétablit la conGance de sa marine que l'expédition 



(1) Le sang de du Couëdie ne 8'cst pas démenti. Son petit-fils, le 
vicomte Raoul du Couëdic , capitaine de corvette , qui s'était distingué 
à Bone et à la Plala, semblait devoir marcher sur les (races de son 
grani-père, quand la mort est venu Tcnlever, aux justes regrets de la 
marine. 
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de la Manche avait ébranlée, et se mit en état de lutter 
avec égalité contre des puissances ennemies plus fortes 
qu'elle, mais qui ne pouvaient s'accorder. 

La belle saison approchait, et les flottes de France et 
d'Angleterre se disposaient à en proGler , aux Antilles, 
pour entrer de nouveau en lice. Déjà , au commence- 
ment de mars 1779, le chevalier du Rumain, lieutenant 
de vaisseau, commandant la corvette le Lively, de 18 
canons, s'était emparé de Tile Sain t-Mar lin. Son intré- 
pidité et le talent qu'il avait montré dans cette expédi* 
tion , déterminèrent le comte d'Estaing à l'employer 
d'une manière encore plus avantageuse. 

Les convois destinés pour l'Angleterre étaient rassem- 
blés à Saint-Chrislophe, leur rendez-vous général ha- 
bituel , et ils n'attendaient plus qu'une forte escorte 
pour lever l'ancre. 

L'amiral Barington aurait voulu pouvoir les confier 
à une^de ses divisions ; mais la crainte de quelque sur- 
prise de la part des Français, la responsabilité qui pè- 
serait sur lui si ces convois se trouvaient enlevés, le 
décidèrent à les accompagner, avec toute sa flotte , au 
delà des Iles. Il ne croyail pas abandonner la mer à un 
adversaire entreprenant; car il comptait sur la saison 
encore peu avancée et plus encore sur la rapidité de sa 
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navigation. Appareillant donc de Sainte- tiUcie, il aHa à> 
Saint-Christophe^ et partit peu après avec les convois. 

Le comte d'Eslaing, qui surveillait son adversaire, 
n'eut pas plutôt appris son départ-, qu'il résolut d*en 
tirer parti. Ses échecs précédons étaient pour lui un 
aiguillon qui le poussait à quelque action d'éclat. Le 
souvenir de Sainte-Lucie surtout blessait son orgueil 
et lui prouvait que rien n'est impossible à qui réunit 
Factivrté à Taudace. Impatient d'agir, il s'arrêta au des- 
sein de conquérir les tles Saint- Vincent et de la Gre- 
nade. 

Le chevaKer du Humain fut chargé de la première* 
aipédition ^ cet officier s'en acquitta avec sa bravoure 
accoutumée. Ayant sous ses ordres cinq frégates on 
corvettes et quatre cents hraames de troupes , il dé- 
barque dans rtle et marche aussitôt, l'épée à la main^ 
sur ItvilledeKiAetown. Les sauvages, irrités de l'avarice 
et de la cruauté des Anglais, grossissent a^ rangs. Le 
gouverneur Mbrris, intimidé par la vigueur de l'attaque, 
demande à capituler. Sur ces entrefoites , le chevalier 
du Rumain apprend que trois navir^es ennemis viennent 
d'être aperçus à l'entrée du port; chargeant M. de Ca-* ^ 
mmgé, capitaine au régiment de la Reine, de terminer 
la capitulation, il vole U sa frégate, coupe soncàbley 
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chasse ces voiles, dont une était de guerre , en prend 
deux, et retourne au port, dix heures après, signer la 
capitulation. 

La garnison, beaucoup plus forte que la troupe fran- 
çaise , se rendit prisonnière de guerre et remit son 
drapeau. On trouva dans l'île quatre-vingts pièces de 
canon , dix mortiers et une grande quantité de muni- 
tions de toute espèce. 

Les officiers anglais ne pouvaient cacher leur dépit 
et leur étonnement de tant de hardiesse. A son arrivée 
à la Martinique, le 21 juin , les habitans^ surpris autant 
que charmés de la promptitude de ce glorieux succès, 
rendirent les plus grands honneurs au chevalier du Ru- 
main. 

Des fortifications importantes semblaient mettre la 
Grenade à Tabri d'un coup de main ; lord Macartney, gou- 
verneur de l'ile, commandait à mille soldats aguerris et 
à une nombreuse milice« C'est au milieu d'une sécurité 
que tant de causes justifiaient que l'ennemi vit appa- 
raître le comte d'Estaing. 

11 avait appareillé le 30 juin de la Martinique et était 
venu jeter l'ancre, le 2 juillet, à Tanse de Molenier. 

Sans perdre de temps , le comte d'Estaing fit débar- 
quer la brigade Dillon, forte de quinxe cents hommes. 
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et se mettant à la tête» il marcha contre le morne Hô- 
pital^ hauteur qui couvre la ville de Saint-Georges» 

Ce morne, naturellement escarpé^ était palissade 
et garni de trois retranchemens en amphithéâtre. Le 
gouverneur fut sommé de se rendre; sur son refus, le 
comte d'Eslaing se prépara à l'enlever d'assaut. 

La tâche était rude et incertaine, mais il lui fallait 
brusquer les hasards du combat : Byron ne pouvait tar* 
der d'accourir, et alors les périls se multipliaient, les 
chances favorables qu'il avait encore tournaient toutes 
contre lui. 

Partageant sa petite troupe en trois colonnes, il se ré* 
serva le centre , donna celle de gauche au comte de 
Dillon, et la droite au vicomte de Noailles ; M. Gauthier 
de Kerveguen remplit les fonctions de major. 

Les artilleurs, n'ayant pas de canons à servir, deman- 
dèrent et obtinrent de conduire Tassant. Il fut rude et 
sanglant. D'Estaing, à la tête des grenadiers et d'un pi- 
quet du régiment de Dillon , s'élança dans la nuit du 3 
au 4 sur les retranchemens et les franchit le premier. 
Les soldats se pressent autour de lui , on combat avec 
furie, les. morts encombrent les fossés et servent de 
ponts à nos braves pour escalader les murailles. Ni la 
raideur de l'escarpement, ni la violence de la canonnade 
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ennemie ne purent arrêter l'ardeur des Français /en 
moins d'une heure tous les retranchemens furent em- 
portés et les Anglais capitulèrent. 

Cent pièces de canon, six morliers, sept cents pri- 
sonniers et trente navires marchands devinrent la proie 
des vainqueurs. 

Ce beau fait (farmes devait servir de prélude à 
une action navale glorieuse pour la France. Byrôn, 
revenu de sa tournée, apprit la reddition de Fîlè Saînt- 
Yincent et rexpéditioti du cotntô d'Eslaing. HuAiilié 
d'avoir été joué, actif et brave, Byron vole aà secot^rS 
de la Grenade. 

Le comte d'Estatng occupait toujours le mouillage de 
l'anse Molenier; quelques unâ de ses vaisseaux que la 
mauvaise qualité du fond avait fait dérader, étalent 
mouillés à quelque distance le long de la terre. Le 5 
juillet,' sur l'avis que l'armée anglaise avait été aperçue 
de rtle Saint-Vincent, faisapt route au sud, d'Estaing 
avait fait signal à son armée de se disposer pour Tappia- 
reillage et pour le combat. 

A une heure et demie du même jour, un autre signal 
avait rappelé au mouillage Molenier les vaisseaux qui 
s'en étaient écartés. Toute sa flotte réunie, d'Estaing 
lîêsîta s'il devait AÛèt à W renconti-e de l'ennemF, 
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OU râttendre à l'ancre; mais il avait à craindre les 
éltets' d'un vent incertain, du courant, du calme 
enfin ; qut, en l'éloignant de la côte, risquaient de le 
faire tomber sous le vent de Tennemi qui pouvait eik 
profiter pour reconquérir la Grenade en dépit de ses 
efforts. Ces considérattons lui firent passer la huit ati 
mouillage. 

Le 6, à (rois heures et demie du matin, les frégates 
qui croisaient le long de la terre, signalèrent l'escadre 
birilannique/ gouvernant avec des vents d'est sur le 
mouillage Molenier. Le comte d'Ëstaing fit aussitiôrt le 
signal d'appareiller; comme Vobscurité empêchait qu'on 
distinguât les signaux , le même ordre fut renouvelé 
à cinq heures. Dans ce moment le jour se fit » et 
Tennemi^ parut à une liéue de distance et au vent, 
faisant raser la terre à un nombreux convoi qu'il escor- 
tait. 

Plusieurs vaisseaux français se trouvaient encore à 
l'ancre, d'Estaing leuf fit signal de cod^r léurs^ câl)lefi(; 
4oute l'armée française se trouva sous voilés, mais sans 
ordre. L'ennemi approchait, il devenait pressant de 
foriher la ligne de bataille : d'Estaing signala 1 ordre de 
combat (tribord amures) sans al voir égsird au poste ni 
siUF riffigdes vaisseaux. 
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Byron continuait à courir sur lô mouillage au bord 
opposé à celui de l'escadre française. {Position l.)La 
mer était belle» les vents variaient de l'esl-nord-est à 
Test-sud-est. 

A sept heures et demie du matin les deux armées se 
trouvèrent à portée de canon et échangèrent plusieurs 
bordées. La ligne française n'était pas encore exactement 
formée : plusieurs vaisseaux étaient sous le vent. Le 
comte d'Estaing ordonna à son avant-garde de dimi«- 
nuer de voiles, et aux vaisseaux sous-ventés de serrer 
le vent en forçant de toile. Vers neuf heures, l'armée 
française se trouva en ordre. 

Cependant Byron , sans appréhension , gouvernait 
toujours sur labaie de Saint-Georges, lorsqueles forts ar- 
borèrent lepavillonfrançaiser tirèrent sur ses vaisseaux 
d'avant-garde. Djésespéré d'un événement qui accusait 
son activité et diminuait sa gloire , l'amiral anglais fit 
virer son armée vent arrière tout à la fois et prit le même 
bord que la flotte de France. Deux de ses vaisseaux qui 
étaient restés avec le convoi, vinrent prendre Iji tôte de 
sa ligne et l'action s'engagea peu après. (Position 2.) 

L'armée française avait vingt-cinq vaisseaux , la^Ius 
part d'un faible échantillon ; l'ennemi en avait vingt- 
deux, dont deux de quatre-vingt-dix et quatre-vingts ca- 
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n 



nons (1). Cette égalité de forces, le seBtimenl de ven- 


geance bien naturel en cette circonstance, que l'on prê- 


tait à Byron, enfin la bravoure reconnue des deux chefs, 


(i) 


PLOTTI AlfGULISK. 




Avant^garie. 


LeSaffolk. 


74 canons. Rowley. 


Le Boyne. 


70 — Sawyer. 


Le Royal-Oack. 


74 — Fiu-Herbert. 


Le Prince de Gaiies. 


rBarrington, Tice-amiral. 
^ "* (Hill, capitaine de pavillon. 


Le Magnifleent. 


74 — Elphinston. 


Le Trident. 


64 — Molloy. 


Le Medway. 


60 — Philip Âffleck. 




Corps de bataUU. 


Le Famé. 


74 — Butchart. 


Le Non-Such. 


64 — Griffith. 


Le Solun. 


74 — Gardner. 


La Princesse Royale 


^Byron, amiral. 
• ^ "" (Blair, capitoine de pavillon. 


L'Albion. 


74 — Bowier. 


Le Siirling-Casde. 


64 — Garkett. 


L'Elisabetb. 


74 — TruscotL 




Arrière-'garde. 


L'Yarmoulh. 


64 — Bateman. 


Le Lion. 


64 — Gornwallis. 


Le Vigilant. 
Le Gonqueror. 


64 — Djgby-Dent. 

( Hyde Parker, contre-amiral. 
'^^ "" (Hammond, capitaine de pavillon. 


Le Gomwal. 


74 — Edwards. 


Le Monmouth. 


64 — Fansbaw. 


Le Grafton. 


74 - GolUngwood. 
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dovaient faire croire à une action opiniâtre et décisive: 
tous les calculs furent trompés, Byrop força constam- 
ment de voiles, et d'Ëstaing, fidèle a ses insl^ructions^ ^a- 







1 


PLOTTI PIARÇÀISB. 








Àvani-garde. 


Ttiés. Bleues. 


CiiMiif. jq^piliiiics. 


il 


36 


Le Zélé. 


74 


Le comte <leRarra8. 


19 


43 


Le Fantasque. 


64 


Le commandeur de Suffien. 


9 


34 


Le Magnifiqoe. 


74 


Le chevalier de Rrach. 


2 


iO 


Le Tonnant. 


80 


rLe €te de Breugnon, command. 
(De Bruyères, capit. de.pavîUpn. 


i 


14 


Le Protecteur. 


74 


De Grasse Limermont. 


2 


iO 


Le Fier. 


50 


De Turpin. 


5 


20 


Le Dauphin Royal. 70 


De Milhon. 


6 


19 


La Provence. 


64 


De Champercin; 








Corps de bataille. 


3 


64 


Le Fendant. 


74 


Le marquis de Vaudreuil. 






L'Artésien. 


64 


De Peynier. 


2 


23 


Le Fier Rodrigue. 80 


De Montant. 


5 


24 


L'Hector. 


74 


De Morriès. 
/Le comte d'Estaing, général. 


iO 


54 


Le Languedoc. 


80 


De BoulaUivilliers, cap. de piay 
Xe chevalier de Borda, major. 


5 


45 


Le Robuste. 


74 


Le comte de Grasse. 


i 


14 


Le Vaillant. 


64 


Le marquis de Chabert. 


3 


23 


Le Sagittaire. 


50 


D'Albert de Rions. 


i 


18 


Le Guerrier. 


74 


De Bougainville. 








Arrière-garde, 


9 


50 


Le Sphinx. 


74 


De Soulanges. 


13 


41 


Le Diadème. 


70 


Le commandeur de Dampierjr0. 


4 


35 


L'Amphion. 


JM) 


FerronDuQuengo. 
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tislwt de 6a nouvelle .conquéAe, ne proGta pas des belles 
chances qui se présentèrent pour écraser soii adversaire^ 
Cependant le combat se soutenait de part et d'autre avec 
une grande vivacité ; à dix heures, Vaipiral français crai- 
gnant pour sa flotte^ dont la ligne avait été rompue pai* 
les courans, ordonna une légère arrivée à Tavant-garde 
et au corps de bataille, afin de prendre les eaux de son 
arrière-garde sous*ventée. 

L'ennemi crut pouvoir profiter de ce moment 4e 
trouble inévitable, en arrivant également et en portant 
ses principaux efforts sur le centre de la ligne française. 

L'action devint très animée et fort solennelle ; trois 
vaisseaux anglais, emportés par leur ardeur^ se rappro- 
chèrent trop des eaux de notre ligne et furent bientôt dé- 



Les plus grands efforts se faisaient toujours au corps 
de bataille des deux armées. L'avant-garde française, 
pour mieux soutenir nos vaisseaux engagés, diminua de 
voiles ; Tarrière-garde qui ne sen aperçut pas asse^ tdt^ 





4 


Le Marseillais. 


74 


La Poype-Vertrieux. 


19 


64 


Le César. 


74 


De Broves, conmundaDl. 

De Castellel, capil. de paTillon 


9 


37 


Le Vengeur. 


64 


Le chevalier de Relz. 


6 


60 


LeRéfléebi. . 


64 


De CHlart de Suviile. 


51 


♦1 


L'AnnibaL 


74 


De La Mothe-Piquet. 
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fut contrainte de mettre en panne^ il y eut chevauche- 
ment parmi les vaisseaux de la queue et du corps de ba- 
taille, quelques ]uns tombèrent sous le vent. Le combat 
se soutenait toujours, quand, vers midi un quart, les 
trois vaisseaux anglais désemparés, le Grafïon, le Corfi-- 
wall et le Lion dérivèrent rapidement dans la ligne 
française; le dernier surtout, voyant qu'il allait être pris, 
arriva vent arrière et abandonna son armée. (Positions.) 

Cet événement donna à Byron les plus vives inquié- 
tudes, il avait à préserver à la fois ces trois vaisseaux et 
le convoi placé entre la terre et lui , et cependant c'est 
tout au plus s'il était assuré de sauver un des deux : car 
n'y avait-il pas à craindre que les Français ne voulussent 
profiter de la position favorable où se trouvaient leurs 
vaisseaux à l'égard de l'escadre britannique, pour es- 
sayer de se mettre entre elle et le convoi. 

Dans la situation respective des deux armées et depuis 
le désemparement des vaisseaux anglais, la flotte fran- 
çaise, qui avait un avantage signalé de marche sur celle 
d'Angleterre, pouvait, selon Topinion de plusieurs offi- 
ciers de Tescadre, passer en se couvrant de toiles, au vent 
de l'ennemi par un virement vent devant par la contre- 
marche. Alors de deux choses l'une, ou Byron se hâtait 
de faire arriver son convoi pour le couvrir avec ses 
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vaisseaux, mais la eonfasioD devenait extrême dans la 
ligne anglaise, et il risquait de compromettre l'escadre . 
aussi bien que la flotte marchande ; ou bien il le laissait 
près de terre. Dans ce cas, la flotte française, intércallée 
entre les marchands etrescadre ennemie, était à môme de 
réengager l'action si elle le désirait, pendant que ses fré^ 
gâtes auraient détruit et pris le convoi. En abandonnant 
ce premier dessein, il était facile au comte d'Eataing de 
s emparer des trois vaisseaux dém&tés, surtout du Lton, 
qui, avec un seul mât, faisait route pour la Jamaïque. 

c( L'allure en échiquier, le cap sur Tennemi, néus 
donnait une victoire éclatante, a dit un des acteurs du 
combat; mais d'Estaing, qui électrisait ses équipages 
par sa gtande bravoure, voyait son arrière-garde en dé- 
sordre, et redoutait peut-être les dispositions malveil- 
lantes de certains officiers. Si en effet les vaisseaux sous 
le vent l'avaient secondé, s'ils étaient allés se former à 
l'arrière-garde, comme tout indiquait qu'ils devaient le 
faire, puisqu'ils ne pouvaient être utiles que là, l'armée 
britannique eût été abîmée et les trois vaisseaux seraient 
tombés entre nos mains. » 

Quoi qu'il en soit, le comte d'Estaing se borna à vi- 
rer vent devant et à reformer sa ligne sur le vaisseau 

le plus sous le vent. 

T. m. 7 
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LeCortiwall et le Gra/ion setrouYèrent ainsi délivrée 
du plus pressant danger; cependant ils pouYaient être 
pris, mais la lenteur de nos mottvemens et leur promp- 
titude à se réparer les tirèrent d'affaire y ils purent pro- 
longer au vent notre flotte, ^ui leur envoya quelques 
voléest et rejoindre le gros de leur armée. 

Le Liofiy qui n attendait qu'un mouvement de notre 
part pour se rendre, pdîsqu'il était sous le vent à nous, 
ne fut pas inquiété, il gagna heureusement le port de 
la Jamaïque. 

La perte des Français fut évaluée à treize ofSciers 
tués, quinze blessés, et neuf cent quarante-cinq hommes 
mis hors de combat. L'ennemi perdit dix^uit cents 
hommes. 

On prétend que Byron, regardant la perte de ses 
vaisseaux comme inévitable, ne fit aucun mouvement 
pour les sauver, car il redoutait avant tout un second 
engagement qui» vu l'état de son armée» ne pouvait que 
tùi être funeste. 

* Tel fut ce combat dans lequel d'Estaing, avec plus de 
fermeté, acquérait une gloire immortelle. Que de ba- 
tailles perdues ou indécises eussent été gagnées avec 
quelques minutes de plus d'efforts généreux I Cette ré- 
flexion rappelle l'anecdote de ce capitaine anglais qui, 
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en recevant l'épée d'un capitaine franvais, son prison- 
nier, le complimenta sur sa belle défense et ajoutai 
« Ha foi, Monsieur^ vous avez Uen foitde voifs rendre, 
parce que cinq minutes encore^ et j'amenais. 9 

L'arrivée de nos vaisseaux au commencement de l'fif^ 
fidre, fut habile et réussit à séparer les trois vaisseaux, 
ennemie du reste de leur flotte. Ce mouvement a é(éi 
souvent exécuté dans nos armées et demande beaucoup 
d'ensemble et de s^agaolé de la part des capitaines. 

L'expédition de la Grenade, qui reçut tant de lustral 
de cette réunion entre les mains du néme dieC^ du coin* 
mandement de mer et de terre, de l'intrépidité avec lar 
quelle il sauta des premiers dans les retrancbemeps en-; 
nemis, et enfin du gbrieux combat qui suivit cette con- 
quête, excita un enthousiasme général en France. Selon 
l'usage pratiqué lors des grandes victoires, le roi écrivit 
à Tarchevéque de Paris , pour qu'il fût chanté un 7<f 
Deum k Notre-Dame. 

Après la bataille, Tamiral anglais se réfugia à Saintf 
Christophe^ décidé à n'en sortir que lorsque les Français 
auraient divisé leurs forces ou qu'il aurait reçu de mu^ 
veaux renforts. Sa retraite jeta la consternation dans les 
lies anglaises et donna l'empire de la mer à notre es- 
cadre, qui, après quelques jour*, passés à la nter, 
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vint établir sa croisière devant le mouillage de Tarmée 
ennemi. 

Un propos tenu par le comte de Grasse, à la Guade- 
loupe, et rendu au comte d'Eslaing, sur la focilité d'at- 
taquer à Saint-Christophe des vaisseaux embossés^ins- 
pira à l'amiral la pensée de le rendre responsable de 
révénement; en le chargeant de conduire Tattaque qu'il 
projetait; lui laissant toute la latitude pour raccompli&- 
sementde cette entreprise. D*Estaing, dans le cas pro- 
bable ou le comte de Grasse jugerait Tattaque impos- 
siblO; se justifiait en quelque sorte de son insuccès de 
Sainte-Lucie, donnait à M. de Grasse une leçon devant 
toute la flotte et couvrait sa responsabilité. 

Ce qu'il avait prévu arriva : l'armée française se 
porta dans la direction du mouillage de la flotte Britan- 
nique; le comte de Grasse en tête; mais après s'être ap- 
proché d'assez près, celui «ci; jugeant toute entrepHse 
contre l'ennemi^ impraticable, fit signal de virer de 
bord vent devant par la contre-marche. Ce n^ouvement 
obligea les derniers vaisseaux français de virer à la demi- 
portée du canon des Anglais. L'armée défila devant l'en- 
nemi comme en un jour de fête, toutes les enseignes 
déployées. 

Après cette défilade, qui humilia cruellement Byron 
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dont le caractère vain et orgueilleux était connu * le 
comte d*Estaing alla croiser ^ur Ftle de Montserrat, 
pour prendre la flotte marchande de la Martinique et de 
la Guadeloupe, qui rallia dans la matinée du 26 juillet. 
Il cingla ensuite sur Saint-Dominique, et» réunissant 
tous les convois qu'il mit sous l'escorte de deux vaisseaux 
et de trois frégates , il les fit appareiller pour TEurope. 
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CHAPITRE IV. 



Retour do comte d^Estaiog en Amérique. — SaYannah , New-Tork. -— 
Siège de Sayannab.— Beaux faits d'armes; M. de La Pérouse. -^ 
Retraité des àittés. — Effet de la présence de Tescadre françaiie. •^ 
Fin de la campagne du comte d'Estaing en Amérique ; plusieurs com- 
bats particuliers. 



Tandis que le comte d'Estaiog réparait avec éclat sei 
préeédens échecs, un mouvement chevaleresque lui (ai* 
sait secourir les insurgés dont on semblait abandon-^ 
ner la cause en France. Pendant l'absence de nos for- 
ces navales, le parti de rinsurrection amértcaiue avait 
fait des pertes sensibles. Savannah et toute la Géorgie 
étaient au pouvoir de l'ennemi^ la Caroline coiffait jlel 
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dangers imminens. Les troupes anglaises s'étaient réu- 
nies sous le commandement du général Prévost et avaient 
menacé au mois de mai Charlestown, la capitale de la 
Caroline méridionale. Lincoln, par une combinaison 
habile, en prévenant la prise de cette ville importante 
obligea l'armée britannique à se concentrer dans les 
environs de Savannah ; mais ce n'était qu'un moment 
d'hésitation de la part des Anglais, et il était à craindre 
qu'en reprenant l'offensive ils n'arrivassent jusque sous 
les murs de Charlestown. Rien ne semblait s'opposer à 
leurs desseins; le découragement était général parmi les 
insurgés. Washington et Lincoln, dans cette extrémité, 
avaient écrit les lettres les plus pressantes au comte 
d'Estaing » le suppliant de ne pas abandonner la cause 
d^ la liberté américaine. En même temps des dépêches 
venues de France enjoignaient à l'amiral français : l"" de 
rentrer à Brest avec douze vaisseaux et quatre fréga- 
tes ; 2^ de confier le commandement de nos forces nava- 
les en Amérique au comte de Grasse qui, en attendant 
l'arrivée du comte de Guichen, appelé à remplacer le 
comte d'Eslaing, devait hiverner à la Martinique avec 
huit vaisseaux, sept frégates, trois corvettes et un c6tre ; 
S"" de détacher, sans délai, trois vaisseaux et deux 
frégates, sous les ordres du chevalier de La Motbe-Pi- 
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quet, pour aller prendre la station de Saint-Domingue. 
Cet ordre, expédié d'Europe avant la déclaration de 
guerre de l'Espagne à l'Angleterre, était la conséquent 
de la politique des deux cours alliées. Elles espéraient 
effrayer les Américains par un abandon simulé et obte- 
nir par là quelques stipulations avantageuses ; mais 
comme nous l'avons indiqué^ les événemens étaient plus 
forts que les hommes^ et la résolution du comte d'Es- 
taing ne servit qu'à démontrer l'inutilité d'une politique 
qui avait besoin pour réussir du secret le plus pro- 
fond. 

Malgré des instructions aussi précises, le comte d'Es- 
taing ne crut pas devoir renoncer à son projet de retour- 
ner en Amérique ; il partit des Antilles avec des troupes 
et vint attérir le 1*^ sept. 1779 sur la côte de Géorgie. Sa- 
vannah et Nevir-York attirèrent son attention. En repre- 
nant la première ville aux Anglais, il délivrait la partie . 
méridionale des États-Unis; par la conquête de la se- 
conde, boulevart des forces britanniques, il pouvait es- 
pérer terminer glorieusement la guerre sur le continent 
américain. Mais Savannah se trouvait à sa portée dans 
un moment où Tennemi ignorait encore sa présence dans 
ces mers, et d'ailleurs, par ce point important, l'armée 
Anglaise était à même, non seulement de défendre ses 
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nouvelles conquêtes, mais d'inquiéter à volonté les deun 
Carolines. En conséquence, le comte d'Estaing résolut 
aussitôt d'en faire l'attaque; à sa vue, l'ennemi prit 
répouvante, les naviresde guerre remontèrent la rivière. 
Savannah se rendait à ses armes, sans le coup de vent, 
qui, survenu au milieu de ses préparatifs, désempara 
plusieurs de ses vaisseaux et retarda le débarquement 
des troupes. 

Cependant, au milieu de la nuit du It an t2 sep- 
tembre, le comte d'Estaing effectua, sans opposition, 
sa descente, à deux milles de Savannah, eh même 
temps que le général Prévost s'enfermait dans la place, 
après avoir ravagé le pays et détruit les fortifications qu'il 
avait fait élever sur Ttle de Tibée. 

Celte opération terminée, le comte d'Estaing se porta 
en avant et se joignit à deux mille Américains comman- 
dés par Lincoln. L'armée franco-américaine, forte de 
cinq mille cinq cent quatre-vingt-quatre hommes, s'a- 
vança jusque sous les murs xle la place et en forma 
l'investissement. 

La garnison anglaise se montait à deux mille quatre^ 
vingts soldats , quatre-vingts sauvages et quatre mille 
nègres. Lb général Prévost, pris au dépourvu, n'ayant 
pas eu le temps de relever les fortifications de la ville^ 
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paraissait disposé à se rendre, et la suspension d'armes 
qu'il demanda et qu'il obtint de l'amiral français annon- 
çait qu'il ne voulait que sauver son honneur par l'appa- 
rence d'une défense; mais, sur ces entrefaites, le cobnel 
Miklen étant parvenu à se jeter dans la place avec mille 
vieux soldats, Prévost changea tout-à-coup de langage. 

Le comte d'Estaing, humilié d'avoir été joué par son 
adversaire, fit ouvrir \A tranchée, à demi-portée de fusil 
des retranchemens anglais, avec la hardiesse qui lui 
était habituelle. 

Cependant l'armée combinée eut à souffrir, dès le 
commencement du siège, de mille épreuves qui firent 
traîner ses opérations en longeur : elle manqua souvent 
de munitions de guerre ; la flotte, qui était chargée de lui 
en fournir, se trouvait exposée dans une rade foraine aux 
coups de vent de l'est , et obligée de tenir la mer sous 
peine de périr. Mais, au milieu de ces difficultés, plu- 
sieurs beaux faits d'armes vinrent encourager nos ma- 
rins et nos soldats. 

Ce fut d'abord la frégate r Amazone , commandée par 
M. de la Pérouse, jeune encore, qui s'empara, après 
une terrible canonnade, de la frégate l'Ariel de même 
force; puis te brave du Rumain, qui obligea la frégate 
anglaise, ta Rose, k se brûler ainsi que plusieurs navires 
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marchands; ce fut enfin le vaisseau te Sagittaire, aux 
ordres du capitaine d'Albert, qui combattit et prit, après 
une belle résistance, le vaisseau ennemi VExperiment. 

Ces événeitiens, quoique glorieux, n'avançaient pas 
les affaires du comte d'Ëslaing, et il voyait avec dou- 
leur ses vivres diminuer et la mauvaise saison aj^ro- 
cher. Ces considérations hâtèrent ses résolutions, et, le 
9 octobre, quoique les murs de Savannah fussent à peine 
entamés, il s apprêta à faire donner l'assaut contre une 
armée deux fois plus nombreuse que la sienne et pro- 
tégée par des remparts. 

En conséquence, malgré une canonnade terrible, les 
alliés marchèrent en colonnes contre les reiranchemens 
et essayèrent de les aborder de front. Quelques grena- 
diers français parvinrent à les franchir; des soldats 
Américains montrèrent le même courage, mais le feu des 
assiégés, qui prenait les alliés en enfilade et dans toutes 
les positions , fut si vif , qu'il empêcha le reste de l'ar- 
mée de les secourir. 

Un instant on crut au succès; le colonel Pulawski 
fondit avec deux cents cavaliers sur une brèche qui 
venait d'être aperçue ; un boulet l'enleva à un avenir 
glorieux et à sa patrie d'adoption. Ses soldats aussitôt 
se débandèrent. D'Estaing, furieux, combattait en héros 
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quoique blessé ; il criait à ses soldats d'avancer toujours; 
ceux-ci, écrasés par la mitraille, n'écoutaient plus sa 
voix, il fallut songer à la retraite qui se fit en silence et 
avec ordre. 

Les alliés perdirent mille hommes, tués ou blessés. 

Les Américains retournèrent dans la Caroline du Sud, 
et les Français, le lendemain, gagnèrent leurs vais- 
seaux. 

Revenant à ses premières instructions, d'Estaing con- 
fia son armée au comte de Grasse et au chevalier de la 
Mothe-Piquet, puis il fit voile pour la France avec le seul 
vaisseau le Languedoc. 

Malgré cet échec, la présence de l'escadre française 
sur les côtes de Géorgie intimida les Anglais et suspen- 
dit, pendant phisieurs mois, Texéculion de leurs desseins 
contre les provinces méridionales. A New-York, le géné- 
ral Clinton , alarmé de son apparition, s'était renfermé 
dans la ville, laissant au pouvoir des Américains New-* 
Port, avec son artillerie et tous les postes qu'il avait 
établis à Tentour du New-Jersey. 

Ainsi se termina la campagne du comte d'Eslaing en 
Amérique. Cet officier général, abireuvé de dégoûts, dé- 
testé par un corps d'officiers trop exclusif; accusé d'avoir 
manqué, en certaines circonstances, de talent et d'ha- 
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biletéy avait demandé son rappel. S'il échoua devant la 
Delaware , à New-Port et à Savannah , il conquît deux 
tles importantes, et livra un combat glorieux à une flotte 
très exercée et commandée par un des plus habiles ma^ 
rins dont s'honore l'Angleterre. 

Le comte d'Estaing apportait autant de précipitation 
dans ses plans que d'impétuosité dans leur exécution. 
D'un courage à toute épreuve, d'un coup d'œil exercé^ 
actif, infatigable, ne s'épargnant point pour réussir y il 
lui manqua, pour égaler les plus grands amiraux, l'ex* 
périence de la mer et cette grandeur dans le caractère 
qui souffre les observations et qui permet ies conseils. 
Hautain , dur pour les autres comme pour lui-même, 
d'un jugement peu sûr, ne se fiant qu'à lui, d'Estaing se 
fit d'implacables ennemis daQS son armée , qu'il exposa 
souvent avec légèreté et sans objet. 

Pendant que les armées belligérantes hivernent dans 
leurs ports respectifs, jetons un coup d'œil rapide sur 
les principaux combats particuliers, à dater du commen- 
cement de la guerre jusqu'à l'année 1780. 

Le 18 août 1778, la gabare la Guya^ie, de vingt ca- 
nons, capitaine Nielly, supporte sans se rendre tout le 
feu d'une escadre anglaise. 

Le 22 août ^ la frégate la Conamte , de vingt-six ca- 
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nons^ commandée par M. Legardeur de Tilly, rencontre 
près du cap Français , sous le vent à lui , la frégate an-: 
glaise la Minerve ^ de même force. M, de Tilly laisse ar- 
river sur l'ennemi et engage y vers les neuf heures du 
matin, une vive canonnade à portée de pistolet. Des deux 
c6tés on combattit avec' une ardeur égale. Enfin, à onze 
heures et demie, le capitaine anglais sir Scott, se voyant 
dans l'impossibilité de se défendre plus long-temps, 
amène son pa\îllon. 

En septembre, la frégate /a /tinon, capitaine de Beau- 
mont, attaque la frégate le FoXj capitaine Windsor. Le 
combat dure trois heures, le Fox perd la moitié de son 
équipage, ses canons sont démontés. Windsor est 
obligé de baisser pavillon. 

Le 20 octobre, M. de Ligondes, commandant le vais- 
seau le Triton y soutient un beau combat près du cap 
Finistère, contre un vaisseau anglais et une frégate. Celle- 
ci abandonne d'abord la partie; le vaisseau ennemi, très 
maltraité, laisse le capitaine français continuer sa route. 

Peu de temps après la frégate anglaise McaVe, de 
vingt-huit, est enlevée, après une vigoureuse résistance, 
par la frégate la Dédaigneuse, de vingt-six, commandée 
par M. de Kéroula de Ck>hais. 

I>an$ les eaux de Saint-Domingue, la frégate le Triton y 
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de Ireate canons, commandée par M. de Gatuélani s'em- 
pare d une frégate anglaise de quarante, après une opi- 
niâtre résistance. Au milieu deTaction, M. de Catuélan , 
blessé grièvement, est forcé de descendre à lambulance. 
Pendant qu'on le pansait, on vient lui dire que son équi- 
page commençiaît à faiblir. Quoique mourant , il se fait 
porter sur le pont, et s adressant à ses matelots : <& Mes 
enfans, leur dit-il, vous voyez l'état où je suis; j'ai peu 
d'heures à vivre; mais que je n'aie pas la douleur de 
mourir sans vous voir maîtres 'de la frégate anglaise; il 
ne vous reste plus qu'un coup de force à donner pour 
avoir pleine victoire. » Ces paroles raffermissent le cou- 
rage, la canonnadoredoublede vivacité; l'ennemi amène 
son pavillon. M. de Catuélan meurt le lendemain des 
suites de ses blessures. 

Le chevalier de Grimouard, dont nous aurons souvent 
à nous entretenir, commandait, en janvier 1779, la fré- 
gate la Minerve^ de trente-deux canons, lorsque, près 
de la Jamaïque, il atteint et prend le Berkoort, de vingt 
canons. 

Le 7 février, avec la même frégate, il rencontre, près 
de la baie des Baradaires , le vaisseau anglais le Rubis 
et la frégate le Lowesiom, qui s'étaient détachés de leur 
division. Brûlant de se signaler, l'impétueux capitaine 
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se dirige sur le vaisseau et échange avec lui plusieurs 
bordées. 

Sur ces entrefaites y deux voiles ennemies qui appa- 
raissent àlapointede la baie, rappellentM. de Grimouard 
à la prudence; il s'éloigne, suivi par la division anglaise. 
Au milieu de la chasse, s'apercevant que la frégs^te Œo- 
luSy qui le poursuit avec le plus de succès , est d^à à 
grande distance de sa division, Grimouard vire de bord^ 
fond sur elle et l'oblige, après une heure d'engagement, 
à fuir précipitamment. 

Ensuite, M. de Grimouard continue sa route, s'empare 
d'un corsaire de vingt-quatre canons et arrive à Inague. 

En janvier, M. de Grenier, commandant la frégate la 
Boudeuse y découvre^ sous le vent du port Saint-Eus tache, 
la frégate anglaise le Weazky do vingt canons, capitaine 
Robertson, qui, aussitôt qu'il l'aperçoit, vire de bord 
et prend chasse. Il apportait la nouvelle de la jonction 
de l'escadre de Byron avec celle de Barington, et de 
la prise de Sainte-Lucie. M. de Grenier Tatteigoit sur 
le soir et l'obligea à amener , après une faible résis* 
tance. 

Le 31 janvier, la frégate l'Oiseau, de vingt-six canons, 
commandée par H. de Tarade, convoyant plusieurs na-- 
vifes de Brest et de Saint^Malo, est attaqué à la hauteur 

T. III. 8 
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fé^r^d par ïa frégate anglaise tÂppûlo, dé tfentt^ëu*. 
L'affaire est longue et opiniâtre; l'Oiseau, désemparé et 
laisant beaucoup <f eâu, est forcé' âe se rendre. 

Le 16 février, M. de Tilly, commandant la Concorde^ 
escortait pour France 33 navités de commerce; un coup 
dé vent disperse son convoi, le tontterre tombe à bord 
de la frégate, lui fait des avaries eil l'oblige de jeter à h 
mer iû canons. En cbemin, lïû corsaire de 14 canons 
est surpris par M. de Tilly qui s'eû emparer deux jours 
après la frégate anglaise le Congfès vient le domfcàtti'e. 
On s'attaque avec acbarnemenit pendant plus âe deux 
bettres et demie. La bravoure française triomphe de i<Mà 
tes obstacles. L'ennemi, criblé de boulets, s'éloigù» en 
toute hâté. De Tilly est grièvement blessé ; M. de tinière> 
son second, se distingué dans" cette occasion. 

En mars, la gabare la Dorade, de t* canonsf, capi- 
taine Bhncbard , de ïa marine auxiliaire , soutient utf 
combat glorieux contre un Cofsàire anglais de 18 ca- 
nons. Le feu fut vif; ïes deux ennemis tentèrent vaine- 
ment fabordage. L'Anglais , épttîsé par ses propi'es ef- 
forts, abandonna le champ de bataille. 

Le 21 mai, la frégate la Blanche, comUttandée par 
a. de la Galissonnièrè, escdrtant on transport, fctf 
chassée par le vaisseau anglais te Jupiter de Ô6 <*- 
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éiôtiS,<ïùi né farda ^s à éaptùi'ei* lé navirfr ûiai^cHstfltf. 

Mf. de h Galî^sôrinière, dans ce ûiomerit, è'&ià^t^tii 
ses deiroirs, cîùgla droit è\xt le fupiler et \ë riàttffcirtit, 
tbW î^ 6bfdtï«ndâiW troî^ (^ân*ts rf'hetfrfr. U^ ooîùViÀaH- 
dant anglais fut tué. Cet événement tdh àë ^liéàihÀiàii 
daifrs rétjuîpaîgé ennetti { !é fètf iéà Pi^âtf^ais'fré^obbïa ; 
le tafstséiatr à la fin p^ff chassé, ednnénanf lé traùâpbff. 
L'intrépîdé la Galissontiîère le {Joùrstrîvît et le contrîli- 
gnit à abamidantiéV sa prfsé. 

Detixvoifesfràriçafees, (pii parilreb^à Fhbrtitiri, contre 
btrèrent éiûs dôttlé à jeter là édrtftffifbn daM les ràtfg^ 
ennemis. Gependbni rien , si éeÀ'éSt là mëH du càpi^^ 
<aihe anglais et là vigueur avec )ac[ùélté lâ^ffégàtéàYf^^ 
qua le vaisseau, ne peut excuser s» défaite. 

Lé 9 juin, le vfeomté d'Êscars^, CotQiiiaA<Saut h fVé^àl^ 
ta PruàeniBi déSSy fti t renooniré par un vài^éau aivglfifis^ 
qui le sbiâtflia éè s^ Cendré. Sur son refusa, réÀgagenienr 
ëmottéùça et dwft-tibe kettré. Ge n'est (ftfk^iiès àtbi^^ 
^erdu tous ses lûàbr et' laF plus^ graftdè pàHîë éé ^oh> 
équipage, que le brave capitaine français consentit à 
amener son pavillon. 

Le â septembre, le chevalier de Lanjws , à\fec la fré- 
gate l'Amphytritè , engagea; eh Vue de fa Greiîàde , une 
action tf^ Vfvë, à! portée de mouaquetf Mnlre la frégate 
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anglaise le Sphinx y qui escortait y pour la Barbade, un 
transport chargé de bombes. Après une canonnade de 
deux heures y le Sphinx et le navire marchand tombè- 
rent au pouvoir du chevalier de Lanjars y qui alla mouil^ 
1er au Fort-Royal. 

Une petite division^ armée à Brest et à l'Orient aux 
frais des Etats-Unis (1)^ était allée croiser dans la mer 
du Nord. Le fameux corsaire américain» Paul Jones^ qui 
la commandait, attaqua^ sur les côtes d'Ecosse^ la flotte 
marchande de la Baltique^ appartenant aux Anglais et 
escortée par le vaisseau (e Sérapis de la.compagnie, 
armé en guerre, et la frégate la Comtesse de Scarbo- 
roughy aux ordres du commodoro Pearson. L'action fut 
sanglante. Paul Jones, sur le point de couler, par- 
vint à aborder son adversaire; mais des diflicultés 
nouvelles Tattendaient. Pendant qu'accostés de long 
en long) le Bonhomme Richard et le Sérapis se fou- 
droient, plusieurs canons à bord de l* Américain crèvent 
et tuent ceux qui les servait ; de toute sa batterie il ne 

(I) DIVISIONS ÀMÉRICAUfE ET FRÀTVÇÀI8B. 

Le Bonhomme Paul Jones. 

UAlliance 

La Pallas CoUineau. 



La Reyanche. 
Deux cotres. 



I Ne combatUrent pas. 
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reste à Paul Jones que trois pièces pour faire feu. Dans 
cette extrémité^ trois de ses officiers osent demander 
quartier à son insu; le feu qui venait de prendre au 
Sérapis s'est communiqué au Bonhomme Richard. 
Pour mettre le comble à un tel désastre , r Alliance 
vient canonner Paul Jones et lui tue une vingtaine 
d'hommes. Le capitaine de r Alliance s'aperçoit enfin de 
son erreur, il attaque le Sérapis, qui n'avait plus un 
seul coup de canon à lui rendre et que l'incendie dé- 
vore. Le Commodore Pearson cède enfin. La Comtesse 
de Scarborough s'était rendue à la Pallas. Les vain- 
queurs parviennent à éteindre le feu ; mais coulant bas 
d'eau^ ils se réfugient au Texel, ayant été contraints en 
chemin d'abandonner le Bonhomme Richard qui fut 
submergé. 
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anglais. — Escadres d'évolutions. — Résultat de l'écbec de SaTannah. 

— situation des États-Unis. — ^Lt comte de Gfiobm et le Barqiit 
4« Vaii^eNil^M-teiU, r.w' pwr rAwériqup, f autrp pçpr l'^rigae. 

— AÏtilude de rAnglelerre. — Le yice-amiral Rodney. — Gibraltar. 
— «ttcpèsideRMliM;. •^11 m read un ànlële(..^<4« e«MÉ dtAitit 
c|kh>' — ji^o^ney lui laisse le champ de bataiJIe. 



iî^ca^r« oMOltr^i^t les .d^DgefQfWf priofosd^ iy[>pArl4p 

d'Angleterre. Ce ne sont plu^ p^ fo^isp»^ fLfitfffpjÇp^ 
^deiH, iw^tœnf/^me/i^, Vm^ w loutre, poqr en 
ifes^ir ^ une ac^ipp <^t^ ^ pprp». JUes «méep n/^v^)^ 
/JjEjppjs J4)wjç py, beîiucovip moins ^cQns.idérîible^ et n^ 
çï^sfîijrwwt fou np!îW«?«yJfa|>]ejp livrent §e«^^^lK^t8 
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pour la plupart tout de tactique. Les deux adversaires 
s'épient, se mesurent de Fœil et semblent craindre d'en 
venir à un engagement décisif. Chez les Français, c'est le 
résultat deTabandon des anciennes traditions, et de l'in- 
fériorité du personnel, et surtout du matériel de l'arme. 
Chez les Anglais, c'est l'effet d'une circonspection que 
leur imposait la bravoure bien connue de nos capitaines. 

Malgré les forfanteries et les calomnies des écrivains 
anglais, qui ont dû égarer l'opinion de l'Europe sur nos 
combats , puisque nous leur laissions le privilège de 
faire, à leur manière, le récit de nos guerres maritimes, 
il est notoire que les actions qui demandent le plus de 
courage , comme les abordages ou les combats bord 
à bord, étaient presque toujours à notre avantage. Les 
paroles de Byng exprimaient le sentiment général de la 
marine anglaise sur notre compte; et, en effet, indé- 
pendamment des actions particulières dans lesquelles 
notre supériorité était consacrée , on chercherait vai- 
nement, dan& toute notre histoire maritime, une bataille 
perdue à égalité de forces. 

Les désastres de la république et de l'empire, que 
tout marin dut prévoir envoyant la Co^vention désorga- 
niser le personnel de notre marine , n'étaient pas venus 
encore foire douter de notre force. En général, les es- 
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prits les plus prévenus nous accordaient une bravoure 
irrésistible pour les actions de navire à navire , ainsi 
qu'une certaine habileté pour les affaires de flotte à 
flotte. 

Quoi qu'il en soit^ le mode défensif que l'infériorité 
de notre matériel et qu'une funeste habitude avaient 
introduit dans nos armées i^avales , exigeait beaucoup 
de prudence et d'habileté de la part de nos amiraux, 
car 9 nous ne saurions trop le répéter, non seulement 
l'initiative dans les mouvemens permet à l'attaquant de 
dominer la pensée de son adversaire et lui facilite un pre- 
mier succès, qui d'ordinaire est le gage de beaucoup 
d'autres, elle est aussi éminemment favorable au carac- 
tère national» qui est intelligent, plein de confiance et 
d'un élan prodigieux. La guerre défensive est propre 
aux troupes disciplinées, patientes et commandées par 
des hommes fermes et opiniâtres. 

Nos marins cependant comprirent bien cette nou- 
velle tactique; ils devaient sans doute cette habileté 
aux escadres d'évolutions formées quelques années 
avant la guerre. C'était une imitation du grand siècle (1). 

(ij Les escadres d*évoIaUons sont, pour les armées navales, ce que 
les camps sont pour les armées de terre. Outre rinappréoiable avantage 
de créer une force permanente exercée, elles entretiennent les bonnes 
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Elles doDQèrent à nos capitaine;s <}.e l'enfiçmblç ^ 
pue préciaioQ (|ue 1«3 ^^nemis oni plps d pue fois 9d- 



L'échec da Savanoah porta un coup funeste à Tç^prit 
public en Amérique; lesjsntimie^nt patriotique qui 9QJmait 
les insurgés au ooïpniencejppiçnj de la guerre, avait f?l^ 
place à un découragement et à un égoî^me dé^^rev^. 
Chaque province voulait se protéger dle-mém6 ; les gé- 
néraux étaient jabu^ les uas de$ autres \ le congrès^ sauj^ 
autorité; se trouvait en butte aux critiques les pins in- 
justes. Les utopies les plus diverses, sur la polixique et 
;$ur La constitution des provinces ^ ^e fipdsaient jour v^ 
milieu de cette crise et divisaient les citoyens ; ceuîL-ej 
(dlécouragés ne savaient ^résoudre à rien et s'alajrmajen/; 
de la tendance des esprits vers des idées dangereuses. 
Ia rjêpublique jfédérative, olget des voeux du plus ^rand 
nombre, leur paraissait un péril bien grand en pr^Siencç 
d'un ennemi formidable. 

L'amour du gain, cette passion ardente du ^eupji^ 



irâditiofis , en créent 4e nouvelles , ei fonl lendre IouJoqm fers Je pvo«- 
grès. Qui ne se rappelle avec plaisir les escadres des amiraux Hugon 
et Lalando? Avec une force permanente » les arroemens, au ipoi^ent 
d'une guerre , s'exécutent plqs viveçicnt , et Unstruction des homme&, 
ror^ois^Uon du vaisseau, se font comme par enchanjtement. 
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aqa^riçain y avilissait aLor^ les caractères; personne ne 
youlait servir la cause commuue sans de grands ayaa- 
tag^s d'argeat. Toutes les places étaient donuée^ ^ 
l'i^nchère ; la corruption ejt les vices qui s'ensuivirent^ 
l'égoisme et rindillérence pour les intérêts générau^c^se 
répandaient partout. Dans cette extrémité, Washington e^ 
le congrès firent savoir à la France qu'ils ne pouvaient 
plus copnpter sur rar.mjée^ et q}i^ TÀmérique étai^ 
perdue si la France ne &e hâtait d'envoyer des seqours 
^ hommes et en numéraire. Lafayette, qui s'était Tendi) 
^ Paris pour en presser le départ, reçut^ sur son passage, 
des ovations populaires* Sif joiille hommes^ ^oe brillpi^tç 
jeunesse, dix jiniUions furent embarqués sur sept vai^ 
seaux que Ton ^rma à Prest. Pne. autre division partif 
ppur les AnjLilles, sous les ordres <Ju cojocite de Qi^QJ^f^, 
^pçlé à pr^ncjlre le coipo^aQdemen^ 4es foroç? O^y^l^ 
de France dans les mers d'Amérique. 

En outre, le marquis de Yaudreuil, capitaine de vais- 
seau, con^mapdapt une division de deux vaijssQaux et de 
six frégates et jo^nrv^tt^ , devait, après avoir iravagé ou 
détruit les éta'blissemens anglais de la cdte d'Afrique, 
laisser ses frégates, et si^s corvettes fiux ordres d,u vicomte 
de Pontevès-Gien^ pour aller se joindre à l'armée na- 
vale du comte de Goichen. 
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Le marquis de Yaudreuilt dans cette expédition^ n'é- 
prouva aucune résistance de la part de Tennemi ; les 
forts et les comptoirs anglais sur la rivière du Sénégal 
furent pris et les garnisons emmenées prisonnières de 
guerre. Après cela» il fit route pour les Antilles avec les 
vaisseaux le Fendant et le Sphinx* M. de Pontevès, en son 
absence^ continua la conquête des établissemens enne- 
mis. Dans les mois de février et de mars^ il s empara 
des forts James et Bense sur les rivières de Gambie et 
de Sierra-Leone, ainsi que des comptoirs situés dans les 
lies de Lozy de Tasso^ de Bobs et de Tombe, et plus tard 
du fort de Succondée sur la Côte d'Or. Ces diverses ex- 
péditions , qui furent conduites avec autant d'intelli- 
gence que de vigueur y et dans lesquelles les Français 
n'eurent à déplorer que la perte de six hommes tué^ 
et de vingt-deux blessés, firent perdre aux Anglais neuf 
navires de guerre et négriers. 

DIVISION DU lUlQUiS DE YÀUDREUIL. 

Le Fendant. 74 canons. Marquis de Vaudreuil. 



Le Sphinx. 
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De Soulanges. 


La Résolue. 


26 
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De Pontevès-Gien. 


La Nymphe. 


26 
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De Seuneviile. 


L'Epervier. 


14 
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De Gapellis. 


La Lunette. 
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De Chavagnac. 


Le Uvely. 
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Eyriez. 


Le Corée. 
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Alary. 
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L'Angleterre, de son côté, tentait de nouveaux efforts^ 
sur tous les points, pour résister aux forces combinées 
de la France et dfe l'Espagne. En Amérique , elle avait 
réuni dans la Caroline du Sud la plqs grande partie de son 
armée. Clinton, revenant à ses premiers desseins, après 
l'arrivée de Tamiral Arbuthnot, s'était porté, par terre, 
sur Charlestown avec des troupes nombreuses, pendant 
qu'Arbuthnot, qui avait remonté la rivière avec plusieurs 
navireade guerre, tenait celte place bloquée du côté de 
la mer. 

Aux Antilles, le gouvernement anglais, décidé à dé- 
fendre ses possessions et à faire des conquêtes, si Toc- 
casion s'en présentait, confiait le commandement géné- 
ral de ses forces navales au vice-amiral Rodney, babile 
marin sur qui reposait l'espoir de la nation entière. 

Il paraissait d'autant plus essentiel de secourir les 
Antilles anglaises , que la cour de Saint-James ne pou- 
vait ignorer le départ du comte de Guichen pour ces 
parages; mais sans doute pour agrandir le cercle des opé- 
rations maritimes de la Grande-Bretagne, et étonner 
les ennemis comme les neutres, le ministère anglais se 
décida à prendre partout l'offensive. A cet effet l'armée 
navale de Rodney reçut une double destination. 

Depuis la déclaration de guerre de l'Espagne contre 
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là Orafade-Bretaghé^ laf place dé. Gibraltar se trouvait 
bloquée pài^ terre et par mer. Malgré quelques secours 
jetés furtivement dans H ville ^ la garnison commençait 
à éptorivet les horreurs de la flamine. Rodney fut chargé 
d'en faire Te ravilalllement. 

Cependant vingt-quatre vaisseaux français et espa- 
gnols^ adx ordres de don Gaston, épient ses démarches 
dans la rade de Brest. Cordova^ commandant en chef du 
f^Iocus de Gibraltar, est à croiser à l'entrée du détroit, 
sous les caps Spartel et Trafalgar ; enfin , don Juan de 
Langara slatiônne près dé Cadix , à là hauteur du cap 
Sainte-Marie. C'est à travers cette multitude d'ennemis 
que, traînant avec lui un énorme convoi, l'ami rai Rodney 
se dirige vers Gibraltar. Son étoile le favorise plus que 
son audace; un premier coup de vent disperse la flotte 
combinée qui accourait de Brest à sa rencontre; un se- 
cond désempare l'escadre de Cordova et le force de 
mouiller à Cadix. Langara seul est épargné, mais c'est 
pour tomber au milieu de la flotte britannique. 

Dans la journée du 16 janvier 178(^, les vigies des fré- 
gates espagnoles signalèrent vingt voiles dans le nord- 
nord-ouest. Don Langara , pafr un point d'hôAùeur in- 
excusable, range en bataille sa division de neuf vais* 
Séini et attend l!ennemi. BiéntM, il n';^ a plus ded4)itfte, 
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c*esi rangée àtigtateé fbrtede viûgt vàîssemK ê( de]^l«^ 
6ienrs frégMes qui vient à i^ rencontré. Langara peut 
encore dviter nn désastre à sa pattrie ; le tent dst tiolent^ 
k mer est grosse, les jours sont courts, ta terre est pé^ 
i^illense et le port est proche. En prenant chasse, il est 
dans quelques heures sous la protection dès f^ls de 
Cadix ; il reste immobile. Cependant la réflexion lui 
BMirtife enfin les périls de sa position; îi hésite, et, dans 
sa funeste incertitude, il s'enquiert, au moyen du télé^- 
graphe, de l'opinion de ses capitaines. Tous le pressent 
èe prendre chasse; il ordonne, mais trop tard, à sott 
escadre de laisser arriver. Rodney, qui, huit jours aup 
pdravant, s'était emparé du vaisseau le Guipuscoû et; de 
son cobtoi, presse sa marche et atteint bientôt larrière^ 
garde espagnole. 

Don Langara fait oublier sa faute par son extrême 
bravoure, mais il cède au nombre après une aclion 
acharnée. Le Saint-Dominique saule avec tout son équi^ 
page; les vaisseaux le Sphinx, le Diligent, la Prince^sa, 
fe MonarcOy le Saint-Eugène et le Saint-Julien tombent 
au pouvoir de Rodney qui poursuit sa route et mouille 
sans obstdfcle à Gibraltar. 

La nuit du 17, les équipages de deux vaisseaux es 
pagi^ols capturés montrèrent une grande fermeté de 
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caractère. Un violent coup de vent mettait en péril ces 
vaisseaux déjà très maltraités ; les Anglais qui étaient à 
bord ne pouvaient à la fois pomper et manœuvrer. 
Dans cette extrémité^ ils sommèrent les Espagnols de 
les aider ; ceux-ci répondirent qu'ils obéiraient si on 
allait relâcher à Cadix. Leur fermeté triompha des mau- 
vais traitemens ; les vainqueurs se soumirent à cette né- 
cessité y et les vaincus entrèrent triomphalement dans 
le port de Cadix. 

Ce succès inespéré pouvait être suivi d'un prompt re- 
vers. La flotte de Brest , après le coup de vent qui la 
dispersa 9 aurait pu^ en se ralliant et en se portant 
sur Cadix y où elle eût trouvé Çordova^ prendre une 
revanche éclatante; malheureusement les vents con- 
tinuèrent à favoriser les Anglais. L'armée combinée 
ne put se réunir^ et ses débris allèrent se réfugier 
au Férol et à Cadix. Des deux grandes escadres de Brest 
et de Cadix aucune ne fut à même de disputer le pas^ 
sage à Rodney, que Ton vit le 13 février, avec dix-neuf 
vaisseaux, faisant voile vers les Antilles. Le reste de 
son armée et les prises se dirigèrent sur F Angleterre, 
sous le commandement du contre-amiral Digby. 

Le 23 février, Digby rencontra un petit convoi français 
qui était destiné pour rile*de-France, et qu'escortaient 
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les vaisseaux le Protée, t'Ajax et la frégate la Charmante. 
Le vicomte du Ghilleau» qui commandait cette division^ 
manœuvra en marin habile et dévoué; il ordonna à rAjax 
et à une grande partie du convoi de faire, la nuit, fausse 
route. Pour lui^ continuant à observer Tennemi; il forma 
un faux convoi avec le Protée, qu'il moulait, et la Char^ 
mante. Cette ruse eut le succès qu'il en attendait; il 
fut seul poursuivi et atteint. Entouré par cinq vaisseaux, 
le Protée fit une résistance héroïque. Contraint d'ame- 
ner, il eut la gloire d'avoir soustrait à Tennemi le convoi 
qui lui avait été confié. 

Ces tristes événemens produisirent une impres- 
sion défavorable en France; on commença à douter 
de la puissance des moyens employés par les deux 
peuples 9 et les inquiétudes que Ton éprouvait de- 
puis plusieurs semaines, sur le sort des Antilles fran- 
çaises, devinrent plus vives. On les savait dépourvues de 
toute protection navale imposante; l'expédition de Sa- 
vannah avait diminué reffeclif des garnisons; il était 
donc à redouter que le vice-amiral Hyde Parker, maître 
de la mer, ne tentât quelque attaque, soit contre les 
tles, soit contre les divisions de La Motte-Piquet et du 
comte de Grasse. 

L'arrivée du comte de Guichen à la Martinique le 22 
T. m. 9 
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mars , et sa jonction avec le comte de Grasse y rassuré'- 
rent les esprits et les remplirent d'espérance. Le vice- 
amiral Guichen passait pour un marin aussi habile que 
courageux ^ et chacun j dans sa pensée, aimait à l'oppo- 
ser à l'amiral Rodney , que les Anglais représentaient 
comme un homme de guerre du premier ordre. 

A la tête d'une flotte de vingt-deux vaisseaux, le comte 
de Guichen nétait pas homme à rester dans l'inaction.' 
Comme le marquis de Bouille l'engageait vivement à faire 
la conquête de Sainte-Lucie , il embarqua sur ses vais- 
seaux le général et plusieurs détachemens de soldats, et 
se présenta, le 24, devant cette lie. Mais le gouverneur 
anglais en avait fortifié les abords, et VamiralHyde Par- 
ker venait de s'embosser d'une manière inexpugnable , 
au gros Ilet , avec seize vaisseaux. 

Le comte de Guichen , après avoir reconnu l'Ile et la 
flotte ennemie, revint mouiller à la Martiniquel. Là, il 
apprit l'arrivée aux Antilles de l'amiral Rodney. 

Cependant une grande pensée agitait l'esprit du comte 
de Guichen. Il avait un nombreux convoi qu'il allait faire 
appareiller pour Saint-Domingue, sous l'escorte du vais- 
seau le Fier. Il voulait, tout en protégeant la flotte mar- 
chande, attirer Rodney au combat, le battre, et puis 
conquérir, avec les troupes qu'il avait à bord de ses vais- 
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seaux, Sainte-Lucie ou quelque autre île importante. 

Le 12 avril, il ordonna au chevalier de Turpin, com- 
mandant le Fiery de sortir du Fort-Royal avec le convoi 
et de prendre la route de Saint-Domingue. Pour lui , il 
appareilla le lendemain avec vingt-deux vaisseaux et plu- 
sieurs frégates, et gouverna pour remonter au vent de 
la Martinique en passant par le canal de la Dominique. 
Ses frégates avaient Tordre d'observer Tennemi mouillé 
à Sainte-Lucie. 

Les courans contrarièrent la flotte française, qui re- 
montait péniblement le canal. Dans la matinée du 16, 
plusieurs vaisseaux avaient franchi le passage, lorsque 
le comte de Kersainl, commandant l'Iphigénky placée à 
l'arrière-garde, signala la flotle britannique, forle de 
vingt vaisseaux, dont deux à trois ponts. 
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Les deax amiraux, pénétrés des avantages du vent, 
manœuvrèrent toute la journée avec beaucoup d'habi- 
leté pour se rassurer. Au soir, le comte de Guichen, qui 
n'avait pu primer de manœuvres son habile adversaire, 
le voyant porter, avec des vents variables d'est au nord, 
sur son arrière-garde, vire de bord, vent devant, en 
prenant les mêmes amures que lui. Celui-ci, déjoué 
dans son dessein, tient le vent et change d'amures; de 
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chaque o6té on se surveille à petite distance. Dans les 
deux armées, officiers et soldats ont hâte de vider leur 
vieille querelle, qui est celle du inonde. 

Le 17, au jour, la flolte britannique se développe sur 
une même ligne de front vent arrière, les vaisseaux se 
relevant dans la ligne nord-quart-nord ouest et sud-quart- 
sud-est. L'intention de Rodney était de porter toutes ses 
forces sur Tarrière-garde de Tarmée française, qui cou- 
rait en ligne de bataille tribord amures. (Position 1.) 

Le comte de Guichen, qui Ta deviné; vire lof pour lof 
en se formant bâbord amures. Il fait suivre cette ma- 
nœuvre des signaux de se rallier à Tordre de bataille 
bâbord, de serrer les distances et de suivre les mouve- 
mens du vaisseau rintrépidey chef de file de l'armée, 
ordre renversé. Rodney, obligé de changer ses disposi- 
tions, hésite et vient sur bâbord en courant parallèle- 
ment à Tarmée française. (Position 2. ) 

Ces différentes évolutions se firent dans la matinée. 
Vers onze heures, l'armée anglaise se décida.enfin à at- 
taquer la flotte française, qui l'attendait en ordre de ba- 
taille. L'ennemi gouverna vent arrière, chaque vaisseau 
portant sur le vaisseau français qui lui correspondait. 
(Position 3. ) 

A une heure, l'armée anglaise serre le vent bâbord 
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amures et engage le combat. Sa ligne est trop étendue ; 
rarrière-garde, surtout, se trouve éloignée du corps de 
bataille. L'escadre française n*est pas mieux formée; 
sa ligne a trop de développement', et un de ses vais- 
seaux du centre, l* Actionnaire, mauvais marcheur, 
construit pour la compagnie des Indes, tombe souâ le 
vent et cause un vide considérable dans la ligne. ( Po- 
sition 4.) 

Les deux avant-gardes et une partie du corps de ba- 
taille se canona^t vitement. Le comte deGuichen avait 
espéré que Rodney chercherait à le combattre en per- 
sonne, mais ce dernier s'était placé en arrière de laCau-^ 
ronmey vaisseau amiral français. Cette coilduite de l'a- 
miral anglais cachait un piège que le comte de Guichen 
sut prévenir. Rodney, qui s'était aperçu de la trouée de 
la ligne française, avait voulu en profiter, et comptant, 
au milieu d'uAe canonnade très vivoj dissimuler sa ma^ 
noeuvrei il ordonne de redoubler le feu ; ptis, à une 
heure vingt minutes , quand le moment lui parait venu^ 
il laisse arriver et gouverne sur le poste innocupé de 
rActionnaire. (Position 4.) «cYoung, dit4l à son capitaine 
de pavillon, si Rowley me secdnde, voici un beau jour 
pour les armes de la vieille Angleterre ; mais le capitaine 
du Destin, faible vaisseau dé cinquante, surveillait le 
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formidable trois ponts (1); qui s'avançait lentement pour 
passer devant lui. Se couvrant de voiles, il précipite sa 
marche, décidé à l'aborder plutôt que de le laisser passer. 
À demi-portée de pistolet de son ennemi/ il ouvre un feu 
terrible et se met en travers du Sandwich. 

Rodney^ interdit de ce trait d'audace^ s'arrête et fou- 
droie le Destin. Lecomte deGuichen ordonne aussitôt de 
virer vent arrière tout à la fois. Pendant la durée de l'évo- 
lution, les vaisseaux le Sphinx et l'Artésien^ de soixante- 
quatre, sont combattus par les plus gros vaisseaux en- 
nemis, au nombre desquels se trouvait la Princesse 
RoyaUf de quatre-vingt-dix-huit. MM. de boulanges et 
de Peynier, leurs capitaines, soutiennent avec fermeté 
un feu si supérieur, jusqu'à ce que le comte de Grasse, 
avec le Robuste^ vienne les dégager. Rodney, isolé de 
ses vaisseaux, craint à son tour d'être coupé. Il se hâte 
de venir au vent et de gagner les eaux de sa colonne. 
A quatre heures, l'armée française revire et continue la 
canonnade jusqu'à la nuit. 



(i) Les Anglais ont toujours mieux compris que nous l'avantage (Ta- 
Toir dans une armée des vaisseaux à trois ponts ; à Trafalgar, ils en 
avaient neuf, et l'escadre française n'en avait pas un seul. Gomment ne 
voit-on pas cependant que c'est la réalisation de cet axiome de guerre : 
« Des masses sur des points faibles ? » 
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Entre autres vaisseaux anglais désemparés, le Sand^ 
wichy qui avait été attaqué successivement par les vais- 
seaux français, le Vengeur y le Destin et le Palmier ^ fut si 
maltraité qu'il courut risque de couler bas. 

Rodney, dans l'impossibilité de recommencer un se- 
cond engagement, et d'ailleurs mécontent de plusieurs 
de ses capitaines, laissa le champ de bataille au comte 
de Guichen et s'éloigna précipitamment. 

Dans sa lettre du 26 avriU Rodney, malgré ses forfan- 
teries habituelles , avoue que : a L'état désemparé de 
plusieurs vaisseaux, et particulièrement du Sandwich^ 
qui eut toutes les peines du monde, durant vingt-quatre 
heures, à tenir sur l'eau, ne lui permit pas de poursui- 
vre les Français. » 

La nuit qui suivit le combat, l'armée française con- 
serva ses feux allumés et fit ses signaux à coup de canon. 
C'était une provocation directe faite à Rodney; mais ce 
dernier continua à prendre chasse, et, le lendemain, à 
la pointe du jour, ses derniers vaisseaux disparurent à 
tous les regards. 

Dans ce combat, l'armée française manœuvra avec plus 
d'habileté et de vigueur que la flotte britannique. Le 
plan de Rodney était bien conçu, les mouvemens de l'a- 
miral français et le défaut de concours de plusieurs ca- 
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pitâines anglais paralysèrent ses efiSorts/Gomme au com- 
bat deMahon et de Toulon^ lavant^garde ennemie (it trop 
de voiles et distança, par cette faute, la ligne anglaise. 
L'action du Destin^ qui fut justement louée, est digne 
de remarque, en ce qu'elle montre la force de l'opinion 
sur Tesprit des hommes. L'armée courait les dangers 
d'une défaite presque certaine sans la bravoure de M. dis 
Goimpy. Tels étaient, après laffaire, les propos de toute 
Tescadre française. Cependant, en admettant que notre 
ligne eût été coupée, quels désastres donc menaçaient 
Tarmée? N'était-il pas toujours facileà notre arrière-garde 
de remédier à cet accident, en se portant promptement 
à Tendroit des vaisseaux coupés. Ce mouvement ame- 
nait nécessairement une mêlée qui aurait tourné à l'a- 
vantage de la flotte la mieux pourvue en capitaibes 
braves et dévoués. Mais alors, comme sous l'empire, il 
était passé en principe que des vaisseaux coupés étaient 
des vaisseaux pris, et il n'en fallait pas davantage pour 
que cela fût (1). 

(i) Les plaintes de Rodney à Tamirauté eurent poar effet d'établir 
une coutume éminemment pratique. Dès ce jour, un amiral anglais, 
lorsqu'il prend 6n temps de guerre le commandement d'une flotte y est 
toujours consulté dans le choix à faire des capitaines de son armée. En 
1787, sur la menace d'une guerre avec l'Ânglelerre, le roi ayant nommé 
Suffi^n commandant de sa flotte de Brest, eet ofitder général ne ooi^- 
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Le comte de Guichen^ après la retraite de Rodoey, 
fît route pour la Guadeloupe où il déposa ses blessés. 
Cette opération terminée^ apprenant la réapparition de 



sentit à en prendre le commanderoeat qu'à la eondiiion qu'il choisirai 
les capitaines de son armée. Que de grandes choses il eût entreprises 
avec de pareils élémens ! Sous Louis XIY, les exploits prodigieux de nos 
divisions armées pour la course venaient en grande partie de ce que h 
chef de la course était autorisé à Caire choix des capitaines qui de- 
vaient servir sous ses ordres. Il ^ est naturel que les plus intéressés 
dans la réussite d'une entreprise , eVst à dire le gouvernement et 1^ 
cbef de Texpédilion , s'entendent sur les commandemens à donner. En 
admettant même que Tamiral commît quelques erreurs , la discipline et 
l'obéissance y gagneraient, parce que ces capitaines, flattés ou recon- 
naissans du choix qu'on aurait fait d'eux , se trouveraient solidaires, et 
réciproquement. 

Une objection nouvelle se présente. Cette disposition donnera au chef 
de la flotte le moyen de s'assurer de ses créatures ; en sorte que b<m 
nombre de braves et habiles capitaines se verront frustrés d'une faveur 
qu'ils auront méritée. Mais on peut répondre qu'en temps de guerre, 
car je ne raisonne que dans cette hypothèse , les commandemens sont 
nombreux, surtout pour un personnel comme celui de la marine firançaise; 
tel capitaine , qui n'aura pas eu le commandement d'un vaisseau de la 
flotte, aura le comn^andement d'une forte frégate ou d'un vaisseau d'une 
antre escadre. D'aUleurs, pendant la guerre, on gouvemonent doit user 
largement de ses prérogatives pour faire de bons choix en oflîciers. La 
guerre est un état anormal qui demande des mesures exceptionnelles. 
Quand Rome était menacée par un peuple puissant, les lois se taisaient, 
et une dictature suprême donnait une seule et énergique impulsion aux 
armées. La force d'une flotte se trouvant dans la bonne composition de 
ses capitaines, une pareille coutume en France ne pourrait qu'être très 
avantageuse an succès de nos armes. 
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rennemi sous le vent de rile^ il manœuvra deux jours 
pour ramener à une action générale. N'ayant pu y parve- 
nir^ il se détermina^ de concert avec le marquis de Bouille, 
à remonter au vent des îles par le nord de la Guade- 
loupe, pour accomplir les projets qu'ils avaient arrêtés. 

Les Anglais venaient de renforcer les garnisons de 
Saint -Christophe et d'Antigoa. Ces points importans 
étaient à l'abri d'un coup de main, et, en raison de l'é- 
galité des forces des deux armées, un siège en règle 
n'était pas praticable. Restait Sainte-Lucie, objet de 
convoitise de la part du marquis de Bouille; il ne 
fallait pas songer à la surprendre ; pourtant, avec du 
bonheur, on pouvait tenter quelque descente imprévue 
sur un de ces points , et s'en emparer comme d'Estaing 
avait fait de la Grenade. En conséquence, le comte de 
Guichen se décida à passer au vent de la Martinique, à 
chenaler dans les parages de Sainte-Lucie et à prendre 
poste au gros Ilet. 

Le 5 mai, la flotte française se trouva en vue de la 
Martinique et au vent. Le 7, le marquis de Bouille 
s'embarqua sur la frégate la Courageuse, et prit six 
cents grenadiers qui furent répartis sur quatre frégates. 
Â l'entrée de la nuit, cette petite division se dirigea 
au vent de Sainte-Lucie, précédant de quelques heures 
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l'armée qui manœuvrait pour se trouver^ au jour^ à l'ou- 
verture du canal. 

Le 8, au matin, le lougre le Chasseur ^ commandé par 
M. de Saint-Georges, qui formait Tavant-garde des fré- 
gates^ découvrit, au gros Uet , la flotte britannique au 
< moment de son appareillage. 

Le comte de Guichen, prévenu aussitôt, rallia toute 
' sa flotte et fit ses préparatifs de combat. Les vaisseaux 
le Dauphin Royal et le Triumph venaient de se joindre, 
l'un à l'escadre française, lautre à la flotte britanni- 
que. Le comte de Guichen, sans perdre de vue son ad- 
versaire, manœuvra sept jours afin de l'attirer au vent 
de la Martinique, pour profiler de ses fautes et le corn-* 
battre avec avantage. En cas d'échec la Martinique lui 
servait de refuge; victorieux, il n'en laissait aucun à 
l'ennemi. 

Rodney, de son côté, ne négligea rien pour primer son 
adversaire. Le 14 mai, cependant, les deux armées se 
trouvèrent très rapprochées l'une de l'autre; elles cou- 
raient parallèlement, bâbord amures avec des vents d'est. 
Français et Anglais étaient fatigués de ces évolutions 
sans résultat; il esta présumer que , par lassitude, on 
eût commencé le combat si la nuit ne fût venue y mettre 
obstacle. 
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Le 15 au SKitin^ Tarmée fraiiçaise, toujours au yeat^ 
arrive résolument sur l'ennemi qui force de yoiles* 
(Position 1.) On se trouvait déjà à portée de canon, 
lorsque le vent, qui variait successivement vers le sud^ 
passa au sud-sud-est et devint assez favorable à l'es- 
cadre anglaise pour qu'elle espérât de gagner le vent aui 
Français. Rodney fit virer vent devant par la contre- 
Hiarche. Son avant-garde gouverna bien au vent de Tar- 
mée française. (Position %) 

Le comte de Guichen , qui venait de prendre la bor- 
dée de bâbord , était plus pratique que son adversaire 
des vents qui régnent dans ces parages. N'ayant pas de 
confiance dans la durée des vents de sud-sud-est , et 
comptant qu'ils reviendraient souffler de leur première 
direction, vire de bord, vent arrière^ et manœuvre pour 
s'élever dans la partie de l'est. Le vent ayant en effet res- 
soufflé de cette partie y Guichen prend bâbord amures, 
en virant vent devant tout à la fois. (Position 3.) 

Les deux armées se trouvèrent ainsi au bord opposé , 
gouvernant l'une sur l'autre ; personne ne savait qui au- 
rait le vent des Français ou des Anglais. « Parbleu ! 
dit Guichen ^ si l'Intrépide est digne de son nom et que 
Rodney tienne bon y nous allons avoir une furieuse mê- 
lée! ï> Sur ces entrefaites la brise devint un quart plus 
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fetorable k l'armée française et Tavant-garde obtint dé^ 
cidémentravaDtage. La flotte angtiaise, en poursuivant 
sa route y courait Talternative de couper notre ligne ou 
d'engager le combat à bout portant. Guicben , qui était 
sur ses gardes, avait fait préparer le signal à son avant- 
garde y en cas que Rodney tentât de traverser ses vais- 
seaux , de virer tout à la fois et de se porter à Tendroit 
attaqué. Mais l'ennemi y intimidé par la bonne conte- 
nance de larmée française , largua de deux quarts et 
prolongea à bonne portée notre corps de bataille. On 
s'envoya de part et d'autre plusieurs bordées qui n'eu- 
rent d'autre résultat que de mettre un peu de désordre 
dans les deux armées y surtout dans celle de France, où 
l'arrière-garde était comme séparée du corps de bataille. 
Les dangers, que le comte de Guichen avait pressentis 
quand l'avant- garde anglaise gouvernait sur lui, s'of- 
Araient de nouveau si l'arrière-garde ennemie venait réso- 
lument au lof. Aussi fit-il le signal à son armée de virer 
vent arrière tout à la fois. Par ce mouvement, quifut vi- 
vement exécuté, il dégageait non seulement ses derniers 
vaisseaux, s'ils avaient été enveloppés, mais il montrait 
son désir d'avoir une affaire importante, puisque, pour 
cela, Rodney n'avait qu'à gouverner comme lui. Cepen- 
dant Famiral anglais coptinua à arriver , ce qui le mit 
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bientôt à bonne distance des Français. Â la nuit, les 
deux armées se conservèrent en vue, leurs feux allu* 
mes. Le temps, comme les manœuvres des deux 
flottes, avait un caractère d'incertitude singulier. 
A la ftn les Français , en cherchant à s'élever au vent 
de la Martinique , semblèrent avoir pris un parti ; les 
Anglais parurent se tenir en observation : tantôt on 
les vit couverts de voiles, tantôt sur leurs huniers seu- 
lement. 

Le 19 au matin, la brise venant toujours de l'est, on 
vit l'armée anglaise dans la direction du sud, à cinq 
lieues de distance. Elle était au plus près tribord amu- 
res; celle de France gouvernait les amures à bâbord. 
Gomme Tennemi était couvert de toile et semblait dési- 
rer d'en venir aux mains, Guichen diminua de voiles, 
calculant son sillage de façon à rencontrer la tète de Ta- 
vant-garde anglaise. Vers deux heures et demie, les 
deux armées se trouvèrent assez rapprochées pour 
que le combat fut jugé imminent; Guichen fil signal 
à son avant-garde de doubler au vent Tennemi et de 
le combattre sitôt qu'on serait à portée de canon. (Posi- 
tion 1.) 

A trois heures et demie le feu commença à contre- 
bord entre les deux chefs de file , mais les vaisseaux 
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anglais arrivant successivement en prolongeant noire 
ligne, l'action devint bientôt générale. 

A quatre heures et demie, le comte de Guichen remar- 
quant que son avant-garde , dans le but de serrer l'en- 
nemiaufeu, avait gouverné largue etsesous-ventait, lui 
fit signal de tenir le vent. Cette manœuvre, habilement 
calculée, meltait l'avant- garde française en position de 
secourir l'arrière-garde en cas que Tennemi essayât de 
l'envelopper. 

Les prévisions de l'amiral français furent justifiées : 
une demi-heure après ce signal neuf vaisseaux de tète 
anglais ayant reviré, vinrent sous toutes voiles, beau- 
pré sur poupe, sur les derniers vaisseaux de Tannée 
française; mais à la vue de l'avant-garde et du corps de 
bataille français qui, après avoir reviré tout à la fois 
vent devant, accouraient au secours de leurs vaisseaux 
en péril ^ les ennemis arrivèrent en désordre et ralliè- 
rent leur armée. \ 

A cinq heures et demie le comte de Guichen , s'étant 
reformé, se présenta en bataille dans le plus bel ordre« 
Les Anglais, en se repliant ^ur leurs vaisseaux de des- 
sous le vent, se mirent également en bataille. 

Vers six heures un quart les deux flottes étaient ran- 
gées sur deux lignes parallèles , à la distance de deux 

T. III. 10 
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pQrt^eg de camon; m^is à la o^it les Anglais perdîr^i^t 
de leur audace^ ils coururent larguQ^ en sorte que le 29 
au matin ils se trouvèrent à deux lieues de distance, et 
peu après on ne les distinguait que du haut des mâts. 
Le Qomte de Guicben, jugeant qu'ils faisaient route pour 
la Barbade, cingla sur la Martinique où il mouilla le 2^ 

Le vaisseau anglais U Camwall^ complètement désem- 
paré, ne put suivre son armée^ il coula à Ventrée de la 
baie du Carénage. 

Telle fiitrissue de la campagne de 1780 aux Antilles, 
dans laquelle les deux armées rivales eurent à déplorer 
à peu près le même nombre de tués et de blessés ; où 
rbabileté des chefs^ la bravoure des capitaines et l'éga- 
lité des forces rendirent indécises les opérations mili- 
taires. l)e part et d autre on s'estimait asse^ pour ne pas 
hasarder de ces manœuvres téméraires qui amènent les 
grands succès ou les grandes défaites. 
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Départ da comte de Goicheo pour ia France. — Inquiétude de Rodney. 
— Son arrivée en Amérique. — La Motte-Piquet. — Entreprise con- 
tre Gibraltar. — Combats partîcuttera. 



l^es forces maritimes de la Fraace el de F Angleterre 
s'étaient balancées jusqu'à ce jour aux Antilles ^ mais 
des renforts considérables venus d^spagne j donnèrent 
une supériorité signalée à la marifte française. L'Espa* 
gne tenait essentiellement à conquérir la Jamaïque; les 
Français ne souhaitaient pas moins vivement de s'empa- 
rer des j(les qui étaient encore au pouvoir de l'ennemi. 
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Quelles espérances ne devait-on pas fonder sur une ar- 
mée qui y après avoir livré trois combats glorieux , se 
trouvait augmentée de 12 vaisseaux, de plusieurs fréga- 
tes et de 12,000 hommes de troupes réglées ! Si l'union 
avait régné dans les rangs des alliés, il est indubitable 
que, malgré de grandes pertes, les forces navales franco- 
espagnoles anéantissaient la domination anglaise dans 
les Indes-Occidentales. C'est dans ce dessein que la 
cour de Madrid avait expédié pour ces parages 12 vais- 
seaux et un nombreux convoi de troupes aux ordres de 
l'amiral don Solano. 

Rodney était toujours mouillé à la Barbade, occupé à 
réparer ses vaisseaux ; il ne se doutait pas du danger 
dont il était menacé, lorsque le capitaine de la frégate 
le Cerbère vint l'en avertir. 

Aussitôt Rodney se porta» avec toutes ses forces, 
au devant des Espagnols et s'établit en observation 
près de la Martinique sur la route d'Europe. Il était 
présumable que don Solano irait tomber au milieu des 
ennemis; mais soit l'effet du calcul ou d'un pressenti- 
ment, au lieu de se diriger directement sur la Marti- 
nique, il remonta au nord et vint attérir entre la Do- 
minique et la Guadeloupe. Là , il trouva le comte de 
Guichen qui, averti par une frégate espagnole de Tarri- 
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vée prochaine deTescadre de don Solano^t de son point 
d'attérage^ avait appareillé le 9 juin de la Marlinique, 
pour aller l'attendre au lieu indiquée. 

Les deux escadres réunies firent route pour le Fort- 
Royal après avoir mis le convoi en sûreté à la Guade- 
loupe. 

La saison n'était pas assez avancée pour que Tescadre 
combinée n'essayât pas de tenter quelque expédition 
importante. C'était Tavis du comte de Guichen ; mais 
don Solano^ lié sans doute par ses instructions^ ne vou- 
lut entrer dans aucune combinaison qui pût retarder sa 
marche et ne parut occupé que de se rendre à La Ha- 
vane. 

Le comte de Guichen; quoique mécontent du peu de 
concours qu'il trouvait dans le général espagnol, lui of- 
frit de Tescorter jusqu'au canal de Bahama, et, sur son 
consentement, les deux escadres s'étant réunies au con- 
voi, cinglèrent pour la Havane. 

Mais déjà une épidémie cruelle qui régnait dans Tes- 
cadre espagnole, s'était communiquée à bord des Fran- 
çais et exerçait les plus grands ravages. L'hygiène na- 
vale était loin du perfectionnement qu'elle a de nos 
jours. L'organisation intérieure des vaisseaux n'avait pas 
changé depuis le règne de Louis XIY; Tencombrement 
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des ponlSy le désordre des emméiiagemens étaient ex^ 
trèmes, et l'on ignorait encore les améliorations qui ont 
été apportées depuis à la salubrité des vaisseaux et am 
régime des équipages. Les matelots espagnols se fai- 
saient surtout remarquer par leur malpropreté, ce vicô 
héréditaire de la nation .castillane, dont les effets sont si 
désastreux à bord. Ce sont ces différentes causes qui 
sauvèrent en 1780 les Antilles anglaises, comme elles 
avaient préservé l'Angleterre elle-même de Vinvasion en 
1779. 

Cependant l'armée combinée, tout en se traînant pé- 
niblement vers sa destination, pouvait prendre ou brûler 
un riche convoi anglais mouillé à la Basse-Terre, lie 
Saint-Christophe ; le succès paraissait d'autant plus cer- 
tain, que la flotte britannique, trop faible pour essayer 
de le secourir, se tenait renfermée à la Barbade; mais 
l'épidémie avait découragé les plus résolus, on no fit 
aucune tentative. Arrivé à l'entrée du canal de Bahama, 
Guichen prit congé de don Solano et se porta vers Saint* 
Domingue , où il trouva Tescadre de La Motte-Piquet 
stationnée au Cap pour protéger le commerce fran- 
çais. 

Ce chef d'escadre, après le départ du comte d'Es- 
taing de Savannah, était venu mouiller à la Martini-» 
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qae ponr travaiHer ^ la réparation de plusieurs de ses 
vaisseaux. 

Pendant qu'il s'occupait sans relâche de ces travaux, 
les vigies de la côte sigAalèrenl, dans la matinée du 
it déicetùbre lTr9, une flotte mâtcliânde poursuivie 
par une escadre anglaise. C'était un convoi français dé 
Marseille, qui avait doiïné imprudemment daÀs le canal 
de Sainte-Lùcîe, et qui venait d'être renéontré par Tes- 
cadre d'Hyde î^arkèr, forte de quatorze vaisseaux. Dîans 
la journée, une partie de ce convoi parut devant la baie 
du Fort-Royàl, pressée de très près pat les vaisseiaux de 
tétë ënnemià. Les ëanonniers des forts étaient accourus 
à leur poste et s'apprêtaient à tirer sur les Anglais 
lorsqu'ils se seraient assez approchés de la place. Toute 
la ville, profondément émue de ce spectacle, s'était 
portée sur les quais et sur la côte, suivant avec anxiété 
ïés ïnoùvemenis du convoi et des Anglais. De toute l'es- 
cadre de M. de La Motte-Piquet, le vaisseau tAnnihat 
était le seul qui jfàt en état d*appareiller ; deux autres 
Vaisseaux, le îiéfléchi et le Vengeur, demandaient, dans 
des circonstances ordinaires, au moins deux jours pour 
mettre sous voilé; ils n'avaient ni équipages, ni muni^ 
tiens de guerre. Le reste de la division était complète- 
itîënt dégréé. 
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Dans cet état de choses, La Motte*Piquet, ne con- 
sultant que son courage et les intérêts de son pays, 
fait lever l'ancre à l^Annibal et se porte au devant de 
l'ennemi. Une grande partie des états -majors de la 
division obtient Thonneur de servir à bord comme vo- 
lontaires. 

Pendant ce temps , MM. de Gilart de Suville et de 
Fournoue, qui commandaient le Réfléchi fit le Vengeur ^ 
mirent tant d'activité à former leurs équipages et à se 
procurer des munitions, qu'au bout d'une heure après 
l'appareillage de VAnnibalf ils firent voile pour voler au 
secours de ce vaisseau» occupé alors à combattre contre 
trois vaisseaux anglais qui avaient coupé la flotte. Bien- 
tôt les trois Français eurent affaire à sept Anglais. On se 
battit dans la grande rade du Fort-Royal, vis-à-vis les 
batteries de la côte qui tiraient sans produire aucun 
effet, à cause de la distance. Cette action dura quatre 
heures environ. Rien n'égala l'habileté et la bravoure de 
nos marins, si ce n'est le bonheur avec lequel ils surent 
échapper à des forces si formidables et préserver la plus 
grande partie du convoi , ainsi que la fnégate l* Aurore 
qui lui servait d'escorte. De vingt-six navires mar- 
chands, douze furent dégagés^ quatre brûlés à la côte, 
et neuf tombèrent aux mains de l'ennemi. Le vaisseau 
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anglais, le ConqueroTy un des plus acharnés à Tattaque, 
perdit, dans cet engagement , cinq ofûciers et près de 
deux cents hommes. 

Les vaisseaux français, à la chute du jour, rentrèrent 
dans le port où ils reçurent Taccueil le plus empressé et 
le mieux mérité. M. de La Motte -Piquet surtout fut 
Tobjet d'un vif enthousiasme ; mais un suffrage encore 
plus flatteur lui était réservé : l'amiral Hyde Parker, ad- 
mirateur de cette belle action, lui écrivit une lettre de 
félicitation. L'amiral anglais, par ce trait de loyauté, 
s'honorait lui-même, en rendant à un glorieux adver- 
saire le plus noble des hommages. 

Le lendemain^ dans la matinée, les Anglais essayèrent 
de faire un débarquement sur la côte pour prendre les 
batteries à revers et s'emparer des cargaisons des navi- 
res brûlés ; mais ils furent repoussés, avec perle de 
soixante hommes, par la troupe, aidée des milices du 
pays. 

Les réparations de son escadre terminées, M. de La 
Motte-Piquet, instruit, par le culter le Cerf, de l'arrivée 
prochaine du comte deGuichen, partit le 13 mars 1780, 
du Fort-Royal^ avec un convoi destiné pour Saint-Do- 
mingue. 

À la hauteur de laXSrange il rencontra la division du 
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Commodore Gornwallis (1)^ hpoursuiTit, et, profitant ik 
la supériorité de marcliè de son vaisseau , il engagea 2iveù' 
rennemi un combat de chasse qui dura six heures. Le 
calme et la nuit mirent fin à la Canonnade. Le lënde- 
main, impatient de combattre^ La Motfe-Piqnet n^âitfen- 
dit pas ses vaisseaux et combattit sbuI contre lés fbfceâ 
réunies des Anglais. Deux heures il fût exposé aiii plus 
grands dangers. Enfin, la brise ayant un peu ffatchi, les 
autres vaisseaux français le rallièrent, lias Anglais pri- 
rent chasse aussitôt. La Motte-Piquet allait les joindre 
cette fois avec toutes ses forces , quand une Seconde 
division ennemie l'obligea, à son tour, de s^éloigner ef 
de faire route pour le Cap. 
Cependant le comté de Guichen, alarmé dés pérteâ 

(1) DIYfSION FRÀlfÇÀISB. 

L'Annibal. 74 canons. ( ^ MoUe-Pique^ chef (Tescdre. 

( De U Croix, capitaine. 
LeMadème. 74 ^ De Dainitterre. 
Le Réfléchi. 64 ^ De Gillart de Saville. 
L'Amphion. 50 — De Saint-Cesaire. 

DIVISION ANGLAISE. 

Le Lion. 64 canons. Gornwallis, Commandant. 
Le Bristol. 50 — Pakenkam. 
Le James. 44 -* Stevens. 
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que répidémie faisait éprouver à $es équipages, résolut 
de quitter les Antilles et d'aller hiverner en Europe. 
Il était presque certain que Tennemi n'oserait rien en- 
treprendre, durant la saison d'hiver, contre nos lies 
pourvues de bonnes garnisons ; mais il croyait néces- 
saire d'escorter, jusqu'en vue des terres d'Espagne, le 
convoi espagnol de Saint-Domingue. Réunissant tous tes 
navires marchands destinés pour l'Europe, il fit ronflé 
avec eux. 

Tandis que l'armée navale de France s'éloignait du 
théâtre de la guerre, Rodney était en proie à une vive 
anxiété. Ne pouvant se rendre compte des projets d^ 
l'escadre espagnole, voyant un piège même dans le dé* 
part du comte de Guichen, il craignait à la fois pour là 
Jamaïque et les États-Unis. Ce dernier pays fixa plu« 
particulièrement son attention; il se détermina donc à 
faire voile pour Sandy-Hook, laissant la moitié de sa 
flotte pour défendre, s'il le follait, la Jamaïque. 

C'était à la fois une méprise et une imprudence ; lé 
comte de Cuichen, qui soupçonnait en partie les projeta 
de l'ennemi, n'avait qu'à laisser son convoi sous l'es- 
corte de six vaisseaux pour se rendre soit aux Antilles, 
soit en Amérique. Dans le premier cas, il lui sufBsait 
de se rénnii^ à don Solano pour que la Jamaïque oti 
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Sainte -Lucie tombât en son pouvoir; dans le se- 
cond cas y le sort de rÂmérique était décidé. Rodney 
ne pouvait empêcher la défaite totale de Tescadre d*Âr- 
buthnot ni le succès des plans des généraux Washing- 
ton et Rochambeau, qui avaient bâté leurs opérations, 
dans Tespoir que la présence du comte de Guichen leur 
donnerait la supériorité sur mer. Mais y pour mettre 
à exécution des combinaisons hardies, il faut que le gé- 
néral ou Tamiral ne soit gêné par aucune instruction et 
que le gouvernement ait une confiance illimitée dans ses. 
talens. Rodney, toujours heureux, y gagna d'avoir 
dérobé ses vaisseaux à un ouragan terrible qui ravagea 
les lies, brisa quatre cents navires, dont plusieurs de 
guerre, et détruisit de fond en comble Brigstown, capi- 
tale de la Barbade. 

Il arriva à Sandy-Hobk le 12 septembre 1780, après, 
18 jours de traversée. Il envoya aussi tôt quatre de ses vais- 
seaux, sous les ordres du contre-amiral Drake, renforcer 
la division d'Arbuthnot, qui était mouillée depuis quel- 
que temps à la pointe est de Long-Island sous Tile de 
Gardner. Il était présumable que Rodney, n'ayant rien 
à craindre du comte de Guichen, tenterait quoiqu'on- 
treprise sur l'escadre française du marquis de Ternay , 

mouillée à Rhode^sland. Les fortifications de cette ville, 
I 
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du côté de la terre , n'offraient pas des obstacles bien 
grands, et le côté de la mer avait été fortifié à la bâte par 
M. de Ternay. D'ailleurs l'escadre anglaise avait encore 
la faculté d'entrer par la passe de l'ouest entre Gonnec- 
ticut et la terre ferme, et de mouiller au nord de la 
rade. Heureusement que la contenance de nos vaisseaux 
influa sur les dispositions de l'ennemi qui n'osa faire 
aucun mouvement. 

Au reste, le départ des flottes et l'affreux sinistre sur- 
venu aux Antilles déterminèrent une trêve générale en- 
tre les deux partis. 

En Europe, le même défaut d'ensemble entravait les 
opérations des alliés. Les Espagnols, préoccupés de la 
conquête de Gibraltar, rassemblaient leurs principales 
forces et dépensaient leurs trésors devant cette citadelle. 

Pour complaire au cabinet de Madrid , qui se plai- 
gnait du manque de concours de la France, la cour de 
Versailles envoya de Brest et de Rochefortdes vaisseaux 
les uns après les autres et laissa nos ports et nos con- 
vois exposés aux attaques de l'ennemi. G'est ainsi que 
l'amiral Gearry, croisant en juin et juillet 1780, dans le 
golfe de Gascogne, captura une partie de la flotte mar- 
chande des Antilles. Pour les mémea causes et dans le 
même temps, les frégates la Capricieuse y la Belle-Poule 
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6t laNymj>he devenaient la proie des Anglais. Ces trois 
frégates liTrèrent des combats acharnés et accrurent^ 
parleur noble conduite^ les regrets que Ton éprouva de 
leur infortune et de l'imprévoyance du ministère. 

La première^ la Capricieuse, commandée par Le Bre- 
ton de Rausanne^ fut poursuivie et att^te, le 5 juillet, 
par les frégates anglaises ta Prudente ellaLtcomi y qui la 
combattirent bord à bord de chaque côté. L'action dura 
cinq heures consécutives ; démâtée de son grand mftt^ 
dégréée y criblée de boulets, tous les officiers y compris 
le capitaine, plus de 100 hommes tués ou blessés, la Ca- 
pricieuse n'amena son pavillon qu'au moment où , cou- 
lant bas d'eau » elle ne laissa à l'ennemi que quelques 
prisonniers et des débris de vergues et de voiles. 

La BeUe-PaulCy en compagnie de la frégate l'Aimable 
et de la corvette le Rossignol ^ croisait sur les côtes de la 
Saintonge, lorsquelle découvrit le 16 juillet le vaisseau 
anglais le NonSuch , capitaine James Wallace. M. de 
Rergarieu, capitaine de la Belle Poule, désireux d'atti- 
rer sur lui seul les efforts de l'ennemi , prit chasse vent 
arrière, après avoir fait éloigner ses deux conser- 
ves (1). Ce fut en vain que pour augmenter sa vitesse 

J!) Cyiwcrvf, 8]f9onym^ é€ compagnon. 
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U ^ j9leir à I4 mpr \e$ effeis qui pwYairat tlMg^r U 
frégate, U Ngn^Such l'aU«igoit vers 1^ oa«6 heures 
eX demie du soir, h^t cmbaA dura plu3 de deux kmim 
^ deoaie. Au plus fort de Tactlon, M. de Kergario», 
)}^S8é morteUeixàeuty veut mourir sur sou b^uc de 
quart; il s'évauouit. M. de la Motte TabOurel, son ser 
condy le remplace et encourage l'équipage. La BeUe^ 
Potil^ a^RUt tous ses caufoifi démontés» plus de six pieds 
d'eav dAQ* sa cale et ne mancBuvrant pli»; amena boi| 
pavillon. Lçs Anglais eurent beancqup de peina à coai- 
.dnire la frégate en Angleterre. 

La frégate la Nymphe, (^taine du Rumain (1); deSO 
canons de 12 en batterie et de 6 sur les gaillards, croisait 
.deyant Ouessant» lorsque le 10 août elle aperçut la fré- 
gate anglaisA la Flora, de 28 canons de 18 ra batterie, 
avec 14 canons sur les gaillards et 4 pbusiers de 18. 
Comme le capitaine Williams^ qui la cœurnandait, gou- 
Yernail sur lui^ du Rumain ^t carguer ses basses voiles 
pour Tatteudre. Rientôt on en vint à un engagement 
vergue à vergue. La Flora^ dégréée^ ayanleu sa barre de 
gouvernail brisée , dériva sur la Nymphe. Avec de la 
prudence la frégate anglaise était prise y mais l'impé- 

(1) Le méms donl il a été question aux Antilles. 
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teux du Rumaih manœuvre pour Vaccoster et ordonne 
l'abordage. Ses officiers lui représentent le danger qu'il y 
aura à monter à bord d'un ennemi avant que la mousque- 
terie et les grenades n'aient balayé son pont; ils deman- 
dent quelques minutes. « Non, répond du Rumain^ j'y 
monterai seul et vous donnerai l'exemple du courage que 
vous devriez avoir, y^ Justement blessés d'un propos si 
offensant et si peu mérité, les officiers^ du Rumain en léte^ 
s'élancrat tête baissée sur les Anglais. M. du Rumain est 
tué; un neveu du capitaine de la Surveillante^ du CouSdic^ 
est écrasé enlre les deux frégales. MM. de Penandreff^ 
de Keranstret et de Taillard^ parviennent/avec quelques 
hommes, sur le gaillard d'avant delà Flora; ils combat- 
tent en furieux, mais ils sont tués tous les trois. Âtors, 
sans chefs et sans secours, cette poignée de braves dépose 
les armes. La Nymphe ^ ayant plus de cent hommes tués 
ou blessés, les trois quarts de ses officiers hors decom* 
bat, s'étant vue exposée par deux fois à sauter ou à 
brûler, amène son pavillon (1). 

A la vérité, les alliés prenaient une revanche écla- 
tante de ces petits revers. Un convoi, chargé de trou- 

(1) Celte affaire n'est pas racontée (out-à-fait de même par un deà 
officiers du bord ; mais, d'après les renseignemcns qui m*ont été donnés, 
je crois être plus exact. ri 
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p«« flt de œunitfonB 4e jfoerre, yehait d'appareillée 
d'Angleterre pour l'Amérique, sous l'escorle d'un vJris- 
«aau et dp trois /régates. Arrivé le 9 août en vue de YEsl 
Pâgne, il prolongea trop sa bordée ef vînt tOMrtJci^ au 
militti de l'àVant-garde <le:i'apmée eomWnée , commatii- 
déepar l'amiral Oord«(va . qui- cnjisait surla rdul^qu^ 
li«»nealï les navires destinés pour l'Amérique on peUi- 
rinde.-eO-tronBpoftay «jOOO; personnes dé tout âge,» 
1,««0 «aatelots; un inwtériel immense, tombèrent au 
pouvoir des alliés. L'entrée g Cadix de ces prises causa 
une allégresse générale ; à Londres, le peuple ftft cbns* 
ttirHé. Le» ministres, servirent «n butte amt reprochés les: 
ptesTMéns.' • :• • • . . . ;= ..-r. , -, 

Les Eq>agnols, comme nous vibûoiw dele dire, se dis-' 
posaieiit à foire une attaque générale contre Gibraltar.' 
Après le- ravitaillement de la place par Rodney^'don' 
Barôdo reprit le blocus; Cordova , eii stalidn'à Cadix,) 
eut l'ordre de fermer le détroit aux escadres enneniiès ,' 
et le général Mendtaa feelùi d'investir fe ville. Les ou-' 
vrages du oamp deSaint-Roch , dont on volt les ves- ' 
tiges, dennent la mesure de la persévérance et dés îm-' 
menses travaux que les Espagnols y exécWèrentj maii ' 
il était dit que tous les efforts dé ce puissant royaWe 
viendraient se briser contre ce fua^te rocher. Ou étit ' 

T. III. Il 
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b^m iaterc^ter lea conaïa&icadicms de la i^araiso» arec 
la Hier, en vain on œvoya pksieiirs brùlott contre qriel- 
qms navires anglais qui se trouvaient dans le port; M 
cbaloiipes canonnières, années chacune d'une pièce de 
26 1 prodiguèrent inutilement la poudre et les boulets ; 
les Anglais tiraient peu, nuàis exécutaient des sorties 
qui détruisirent plus d'une fois les ouvrages ebpagnois; 
Çep^n^antdonMendoKa, k force de patience , était pài^ 
ymi, à poiittser les travaux du ôége jusqu'au pied du 
];06hj«r; la circonvallation des travaux s'étendait de 
droite i gaitcAie sur toute la longueur de Tistbine qui 
ynnt le rooh^ et la terre ferme. Sur sa gauche, il avait 
creusé un boyau de communication entre la cûtoénvi^^ 
lation extérieure et les parallèles^ Le général espagnol 
s'apjp^^issait de sa persévérance qiumd, le 27 noveair 
bre 1780, au milieu de la nuit , les Anglais , esihatdifir 
par le peu de surveillance des senthidles eg^giloleB^ 
firent une sortie vigoureuse dans laquelle ild surprirent 
les batteries les plus avancées du côté dtt redher^ eb^ 
clouèrent 18 pièces ; de ca^on et 10 morlims, dôtruisîr 
rent le chemin couvert, rasèrent les lignes desO^pagnols 
et imoendièrent leurs magasins. 

Lfcs aasiégeans^plus furieux que découragés^ remi- 
rent promptement leurs batteries en état de servir; nais 
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le rétablissement de la tranchée et des magasins prit 
beaucoup de temp», et^ jusqu'à l'arrivée du duc de 
Crillon^ ils se bornèrent à canonner età jeter par inter*» 
valle des bombes sur Gibraltar arec leurs chaloupes 
canonnières, leurs bombardes et les batteries des lignes 
de Saint-Rochr 

Ces événemens ayant ajourné toute attaque sérieuse 
contre la place , le comte d'Estaing fut envoyé à Cadix 
pour ramener l'escadre française à Brest, où elle devait 
se réunir aux vaisseaux que l'on équipait pour la cam* 
pagne de 1781. 
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CHAPITRE YIL 



Aniféé ffane ini^i^Bfiirte en Amérique. ^ttlÉyette, R66i•^l(eta; 



Le marquis àe^etûtjy que nous avons laissé à Ahode- 
Islande y était arrivé dans le courant de Fétè ^e ittlêy 
avec 7 vaisseaux, 2 frégates, plusieurs corvettes et briks, 
et un convoi portant 6^000 hommes de troupes sous les 
ordres du comte de Bochambeau (1). 

(I) SSCiDBS M H. M TIftNAT. 

^Neptvue, 74 «- Detloscbeft 
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Le marquis de Lafayette avait précédé cet envoi de 
quelques jours, et son retour en Amérique s'elfectua au 
moment le plus solennel de la guerre. Charleslown et la 
Caroline avaient sufeédmbi^Vu^»'lo courage des in- 
surgés se raffermissait de jour en jour. Plusieurs 
causes amenèrent cet heureux résultat : les cruautés des 
soldats anglais qui, en exaspérant les populations, don- 
naient du cœur aux plus timides et jetaient les incertains 
dans les bras de Finsurreclion ; Téparpillement des 
forces britanniques, et surtout la présence des Français 
4ont l'arrivée ««âta un yéritaUe déUre. Lorsqu'on efel 
la nbuVelle ë'enréjpiahdit en Amérique^ la (oie Ait ^ 
nérale, on oublia les maux que Ton avait soufferts pour 
ne songer qu'au présent et à un avenir qui paraissait dé- 
sormais assuré. 

Lei|*rao^ devinrefit ^Q^et de Ta^ction etdç Yefù" 
piefispment 4? tout m peupla. Ciiacun voulut fftter des 
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alliés ii géménmt. L'assemblée générale 46 Rhôde-Is* 
labd eav^ uhe députation compUiâeiIttr le oéoite de 
fiochambeaa. Il répeodit que les oéBciers et )es soldats 
de son anaée considéraient déjà les Américains comme 
leurs Irères^ et qu'ils étaient {urèts à sacriSer leur tie 
pour le toiomphe de la liberté américaine; il temiBa, 
^joutant que le corps qu'il commandait n'était que l'a- 
vant^l^arde de l'armée que la Fiance comptait mwjeak 
leur déCsnse. Le général WadûngtoB^ pqur mieux ci- 
menter TuftifA dea deux natioin^ fit ajouter à la coup- 
leur Qewe de ses drapeaux » qui est celle de FAmé*- 
rifue^ le blanc, couleur disitiftetive de la France. 

Ccfiendaiit Washington n'oubliait pas/au milieu de 
cet wtbousiaime populaire, les devoir» de si duu^e*' 
Atteotil h tous les MMivemoH du traître Àmeld, qui dé- 
solait la Virginie» il conçut le pt oijet de Iç cemw par 
terre et par mer. La reteaite de lord Goniv|ttia de la 
Virginie lui en fooilitait les moyena. Arnold, pressé par 
les milices provMoiales, avait abandonné le plat pàjfaet 
s'étaÂt retiré à Portsmouth pour y aUetadre lei torf 
foi^U qu'on lui avait promis de New*York. Le cbevatlier 
dfi Tilly, commandant le vaisseau PikfeiUé el deèx fr^ 
g^t^s, %'4tait porté, sur les instances des États de Virgi- 
nie, devant la Gh^sapeacke pour n^ratraUser ^a desaeiiis 
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d'AnM)M et protéger le côtaimerce amégicain que l'en- 
Bémi iAtoroepUU. Dana celte ei^i^ieny le obe^valier de 
Tilly s'empara du vaisseau anglais k BmUulus^ et de dix 
tjraD8fH>rts. 

Cependant^ poar remp^r les vneci de Washington^ le 
ckcnraliet Bestondies^ oommandant les ierees navales de. 
France (1) en Amérique, embarqua, à son bovd qmnze 
oents hemmes et se tint pr6t à partir 4e Rhodè4sland' 
pour.la Cliesq>eacke« Ce chef d'eeoadre, combinant ses 
mouvemena avee, le marqiiÎB de- Lafoyettey «pn s'ëtait di*^ 
rigé vers la rivière de Japies et d'Elisabeth, dei^ jeter' 
au cap Henry, ses troupes de débarquement et empêcher» 
avise soh escadre , les communications dés Anglais avec 
le général Iranrfuge.*— Ce dernier, attaqué de front par 
Lafoyette, en flanc par le détachement français; n'ayant 
aucune issue par mer, était contraint de se rendre. 

'L'acooinplissemént de ce plan exigeait dû bonheur et 
uneigraiftdQ activité, car U fallMt tromper ou devancer 
rescadi>e anglaise iMwillée à Garduer, tout proche de 
RfaiMie4sland* Le 9 jnafs, dans la matinée/ l'escadre 
fnmçaise appareilla avec des vents dé nord-ouest et 
ga|^ leilarge, mais les vents devinrent le lendemain 
c6ntra(iFe8 et lui flrent perdre tine journée. La nuit 

^t) Le mmtÀs de Imiuj élail mort k» 15 décembre 1780. 
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di^ 11 au 12^ une hraipe épaisse dispersa ^'âsosMire^ 1^ 
chevalier I^touches étant parvenu à la rallier, continua 
sa route ; un fort vent de nord-ouest l'obligea à tenir la 
qtpe^'enfin, le 1^» il découvrit la baie de laChesapeaeke 
et se prépara àj Caire son entrée le 16. 

Cependant le vice-amiral Arbutbnot, prévenu le 10 
de la sortie des Fr^çais > appareillait préeipitam- 
m^nt. Convaincu que de Mn activité et de ton wHm 
dépendait le soirt dl^qciofdy i&t par suite celnide la 
Virginie, Arbulhnot faisait toute la diligence pos- 
sible. Outre Tavantdge d'avoir des vaisseaux doublés 
en cuivre y ce qui leur dcmnait une marche supérieure 
à celle des vaisseaux français y il avait encore celui de 
la positiovi. Moins contrarié par le temps y Ârbuthnot 
avait pu suivre la côte , en sorte que le vent de nocd- 
ouest, qui vient de terre , lui fut plus favorable qu'au 
chevalier Destouches. Ces différentes causes lui per- 
mirent de devancer les Français, et, quand les deux 
escadres se découvrirent, elles se trouvèrent Tuqe par 
lautre, nord et sud, celle d'Angleterre à quinze lieues 
au large du c^p Hettry (1). Le temps était brumeux, et, 

(1) B8CADU FMAlfÇAISI. 

Tiéi.VeMés. 

3i 41 Le Conquérant. 74 can. De La Grandière. 

S 1 Le Jason, 94 — De La docbeuerie. 
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pav momrat, c'était à peine di à bord de cbaqne division 
MF pouvait distinguer ses propres vaisseaux d'un Bout 
dé la ligne à raiilVe. Les vents se ressentaient de Tin- 
certitude du temps/ils variaient continiïellementy tantôt 
ouest, tantôt nord^uesl et qudquéftm nord^qtiart-tiord- 
otiest^ il ra résulta que les'déuK escadres durent alterna- 
tivemept m vent Tune de l'autre: Vers huit heures du 
mtiny la brise se décida au nord-quart^nord-^ueët et 
kl temps i'écldirdt. Le chevalier Dêstouches eut déci-^ 
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SK L'Ardent. 64 —, Le chevalier de Marigny. 

s UDacdeBo.rgogmj.89- tjj««h. DW«5«h**«.-W. 
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L'Amène^. 64 — > Samuid Too^mii. 
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d^nX Tavantage 4u veptt» ^i jqgeanf qn'wi oottbat 
était imminent; il s'y prépara^ Qt 4( fiornoer i9a ligae 4« 
bataille. An re$te> iiopaliept dlen venir aux nifûas ayec 
Tennapii^ il voulqt d'abord reip|ilir Tobjet de sa nisH 
sien. X'éloignement de rennemi de la c^te de Virginia 
semblait assurer son cl^sein; laissant vire^ 9011 cssoadr^ 
vent devant pfir la contre*marc)^e; il prit la bord^ d^ 
terre* Àrbuthnot prit aussitôt ]B^ marnes amures* - 

Arrivé près des brisans de la côte de Virginie^ Ij^ cS^ef- 
valier Destouches prit la bordée du (arge par m vire^. 
ment ventdevantpar la contre-marche. L'escadreangjbiiiie 
continua sa bordée et vira à son tour. L'ennefni. gagns^it ^ 
vue d'œil le vent aux Français, fnaii Ventrée de la Che-^ 
sapeake était à peu de distance; encore mi bord, eU ei^ 
doublant la pointe , il opérait le débarque^p^ent de ses 
troupes et se donnait la facilité de combattre ou de ga- 
gner un abri sûr. Le chevalier Deatouchçs, ing[>o^(fm^ 
par les prières de ses officiers, qui le pressaient d'atta- 
quer, ne sut pas leur résister ; il fit virer vent arriére 
par la contre-marche, en ordonnant au chef de filé de 
passer sous le vent de la ligne anglaise. (Position 1.) 
> V^uniral firançaitf s^exeuM, dans sa lettre au ministre, 
suil^Câ 4^10 dans ravant-dernier virement de bord. Vent 
devant, la vergue du graqid hunier de l'Éveillé et de 
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t Ardent Uê Minpirent et lai Mèteni t(mt espoir de con« 
server l'avantage du vent 

Quoi qu'il en soit, le dieyalier Destouches, en com- 
battant sous le ténly comptait se serrir plus facilement 
de la batterie basse de ses vaisseaux , qu'une grosse mer 
risquait defiiirefermer^ et se mettait en mesure de tirer 
parti des variations d'un temps à grains (1)« 

Ce mouvement ayant mis l'escadre anglaise au vent, 
Arbuthnot laissa arriver sur les Français qui Tattendaient 
en bon ordre. (Position 2.) Arbuthnot^pour engager une 
afbire décisive, avait ordonné à son avant-garde, une fois 
Faction commencée, d'arriver et de doubler, sous lèvent, 
Tavant'garde française. Huit vaisseaux abglais, dont un à 
trois ponts , acquéraient ainsi une supériorité signalée 
sur l'escadre d* chevalier Destouches, qui, poilr se 
nlesurer en nombre égal avec l'ennemi, fut contraint de 
mettre en ligne le faible vaisseau anglais le BotntduSy 

(I) Avec de la mer et da veni à grains, la position, sous le Tcnt, est 
préférable à celle du Tent, dans un combat en ligne. Les vaisseauisous 
le vent fui la faculté de «e^ervir de leur batterie baa^e, landii que een 
du veut sont obligés de combattre la batterie, fermée. L'escadre sous le 
vent peut encore profiter d*une variation de vent pour couper la ligne 
enoémie, oéomie ecda est arrivé au 12 avril 1782. Cest donc mal i |iro- 
pos q/ït les Anglais concluent dei ee^e arrivée, qu^ les Françah eiaaient 
toujours de se mettre sous le vent. Cette assertion n^est pas plus fondée 
que beaucoup d*aûtreô qiTiis émettent avec une légèreté (ne^cpsâbler 
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capturé par M. de Tilly« Â deux heures de Taprès? 
midi, les deux escadres commencèrent une canonnade 
très vive ; peu après^ on vit Tavant-garde ennemie gou* 
verner vent arrière sur le chef de file français. {Posi- 
tion 3.) 

Le Conquérant, le Jat&n et t* Ardent ^ imisseMK de 
lâte 4e la ligne françaiie, exôcutèrettt le mette menve^ 
ment et se ittâlèrmt anx vaisse^tx .anglâii, qui, travers 
iés dans Imt desseini eomlmttife&t qvdcple temps vent 
arrière. 

Ces deux mancawreB, exéontées eoiqp rat eoup, dét^ 
lattcâreftt les plans d'Aifauthoet el le mi&eBt dins «m; 
grande perplexité. Suivre sén ntant^garde^ e^était tt* 
ttêttM en position de recef eir det «oléesn^oiAlâie 
dans le cas préaumaUe oè la ligne ftànçaisetftMKlmltî 
ferme; c^était riApier des abotdages partiels^ li £ihp> 
vorahtef à l'impétuosité française* Mus. en luiordoti-: 
nant de rallier/ ne Texposaitril pas à une perte pres- 
que certaine? S'il restait à son post^ c^Hte avuit*: 
garde était compromise. La fécondité dans les ressour* , 
ces amène souvent Tincertitude datts Tesprit Âribuiln i 
not hésitait, encore t lorsque le e^ntre-amiral Graves' 
vint fixer son attention. Ayant apwçu uti passage entre', 
le &imh4^ et rjËieUU^ 4)et officici^r gSbéhtl^ ^nM sut 
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le formidable trois^nts, gouverne danâ ce vidé^ la li- 
gne française va être coupée, Témotion est générale. Sou. 
dain le RomuluSf de quarante-quatre canond, serre le 
vent et se met en travers du London en lui lâchant sa 
bordée ; le trois-ponts menace de le couler en Tabordant 
H. de far Vitte-Braneit est in^ranlable. Graves reettle 
devint celte périttense extrémité}; il vient au vent et* 
oommoflfice poa fén- sur- le Romulus. La canonnade j hâbi^ 
It3ment:dirig4q du .vaisseau fhmçais; cause des avarier 
importantes au London : sa vergue du petit hunier eil 
hibéei son gvan^ mât ànça plusiicn booldts i Graves 
riiqfue dé ûBtcèwei engagé an nâllna dëla.ll^ firafr- 
çaîse^U4»rrel6'Veiltet*g'éleigne. i ■ - 

Qd^enAint le chenlier. DestoncUes « qui snrvniUait le 
dMmviBiénl de» detix tvdnt-gârdeb y s'éfont; apercé (fie 
celle d'Angleterre feiskit mine de venir su^triborid» ve- 
mdt de se [iorter en avant en fsiisant le signai k son avant- 
gatdeide tenir lèvent bâbord amures/et àTarrière^rde 
de forcer db voiles. Cette manoBuvre^ habilement été-: 
ctftée^ fit dédier Tescadre finnoise devant les trois vais- 
seijnx anglais. Leur dief de file, le Robuste^M lef^remiër ^ 
dés^nparé , il laissa porter/ suivi d'une frégate anglaise^ ^ 
LePhident et 4*£trf op« j^urent à peine riposter au ftm 
denotreUgne^ /^eGonfiiéraot^ notre dMaf^flle, écrasé 
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à son tour^ avait hiasA arrifer sbus le vent de sa ligne. 
Â l'aspect dct ce mouvement fiorté du CongtiA-anf, lé 
chevalier De^tonches fit le signal de virer, vent arrière 
par la contre^narche^ et d6 retomer Toidre dé eomtat 
ba^rd:amur:esy aans avoir égurd atfx postes ordinaires 
des vaisseaux* Ai un instajat Tescadre française Idt 
établie en.btn ordre Mr Tantre l)anl..Par oppositÎDn^ 
Tarméée aft^laiseiâe trouvaijt daàs Tétat lé plus déj^- 
rable : le désordre et. la confàsion régnalent'dans éa* 
ligne, et soii avadt-^rde était toiqovrs expoiée )( 6it4 
eollôvée oU détruite. Ii8 dievaliér Destrâiches eqt alors- 
le dessein de faire revir^r s^a cBcadre pouif profitel* du 
trouble des Anglais, dont les vaisseaux réunis en. pe» 
loton se ekeirauchaient lea ntts tlte autijes et (mraidsaiéht 
très maltraités.. Mais les signauï du Confèérmu ei ée- 
VArdentf qui marquaient Fétnl dedét^esseOù: ils étaient, 
le détournèrent de cettie^^r^se inq^tion qui pro** 
baJtdement Teùt couvert de gloire* Il continua à courir 
sçus ses huniers, en se tenant prêt à.reo^r \& Aat 
glais s'ils osaient recommencer le combats Ài^uthnot 
ne parut nullement désireux de rengager lla^ctiM; Vk^ 
contraire, tout entier à sas projets.de déUviar AnMl4i(il 
tint le vent M vintmodiUor le t7^ à Lyu-Havon^ m 
dedans da la QieK^peaokfiu 
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Le dpevalibr Destouebes assembla ie lendemain tons 
las capitaines à son bord ponr délibérer sur le parti à 
prendre; il fut résolu que les ?aisseaux n'étaient pas 
en aaseelîdn état ponr tenir la mer; en oonséqnencey H 
fit voile ponr Bbode-tsland. Ceftte résolution y trop lé- 
gèrement prise, fit perdre à Tescadi^e française tous les 
aYantages du <;6mbat et causa la délitrance d^Àrnold . 

Au reste, celle affaire fit le plus grand hondewà Tkabi- 
l#té et à la bravoure des Français. Mal^ésa supériorités 
Arbutfinot manosuvra en vaincu, et la nation anglaise 
le com^prit si bien, qu'à son arrivée iNew^York il fut 
insulté par le peuple et rappelé bientôt après par sa 
cour. " ' ' ..-••.,. 

La défiladede Tescadre française sur la tête de Tar^ 
mée britannique fut bien conçue, mais Destouches 
s'arrétaau milieu (k son triomphe. Les signaux de dé- 
tresse du CoH^uérant et de P Ardent n'étaient pas une rai* 
son suffisante pour rempécber de ttymber sur des en- 
nemis incapables de se défendre. 11 était privé de deux 
vaisseaux, mais Tennemi en avait trois de désemparés ; 
U Lêndimy lui-même, se trouvait dans le plus déplorable 
état} enfin sa position, sous le vent, lui donnait un 
afwntage de plus sur Tennemi. Dans de telles circons- 
tances, ce sont moins ses propres avaries que celles de 
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son adversaire, qu*ua chef doit avoir devant les yeux en 
continuant ou en recommençant le combat. Deux ou trois 
vaisseaux, vers la fin d'un engagement, peuvent rétablir 
le combat et reconquérir la journée. S'il est admis en 
principe que ce n'est qu'en poussant vigoureusement un 
premier succès, quelque peu important qu'il puisse être, 
qu'on en obtiendra de plus grands, ce n'est de même que 
par l'énergie la plus soutenue qu'on arrêtera l'ennemi 
dans un premier avantage et qu'on lui arrachera la 
victoire (1). 

Dans ce combat^ M. de Yille-Brunes donna un bel 
exemple à suivre à tout officier jaloux de la gloire dé 
nos armes. 

Le renfort amené par Arbuthnot permit à Arnold de 
reprendre Tofifensive. Ses troupes , encore irritées des 
dangers qu'elles avaient courus , portèrent la dévasta- 

(I) En thèse générale, tes signaux d'avaries on de détresse, pendant 
le combat, devraient être aussi rares que possible ; ils peuvent découra- 
ger rarmée et faciliter la ùdblesse de quelques capitaines sons rinflaence 
de la fatigue d'un combat long et sanglant. On ne peut nier que bon 
nombre de ces signaux , justifiables ou non , ont paralysé , en maintes 
circonstances, les Inspirations les plus énergiques des chef^. N*oublions 
pas que les premiers succès sont les plus difficiles à obtenir, et que 
presque toujours les derniers avantages sont le prix de peu d'efforts. La 
valeur opinifttre, dans les circonstances ordinaires, est assurée de 
vaincre. 

T. III. 12 
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tion sous leurs pas ; Westower, Osborn's, Manchester et 
Warwidk furent livrés au pillage- Ces excès, que la 
haine la plus légitime ne peut faire excuser, ren- 
dirent aux Virginiens le joug de leurs oppresseurs phis 
odieux, et les disposèrent aux efforts les plus géné- 
reux. 

Lord Côrnwalis avait effectué sa réunion arec Arnold 
dans le Village de Pétersbourg. Il semblait que l'intérêt 
de TÂngleterre demandait la simultanéité' des opérations 
des deux généraux; mais soit répugnance pour le ca- 
ractère du général transfuge, soit la crainte de quelques 
surprises sur les villes riveraines, lord Côrnwalis, d'ail- 
leurs en forces très supérieures au marquis de Lafayette, 
détacha de son armée ArnoldJ et l'envoya renforcer la 
garnison de New-York. Avec sept mille hommes d'é- 
lite, le généralissime anglais poursuivit le cours de ses 
succès. Maîtres de Portsmouth , à Tembouchure de la 
rivière Elisabeth , gardant les issues de toutes les ri- 
vières navigables, les Anglais partaient de ce poste avec 
de fortes chaloupes armées pour intercepter, détruire 
le commerce ennemi, et pour fournir à l'armée d$ 
lord Côrnwalis des provisions en abondance. Lafayette, 
dsins l'impossibilité de s'emparer de ces points impor- 
tans, s'était retiré dans la partie nord de la rivière Ja- 
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mes, pour assurer les communications des troupes amé- 
ricaines avec Philadelphie. Lord Cornwalis l'y suivît. 
Pendant ce temps Washington manœuvrait pour s'ap- 
procher de New-York , et les généraux américains 
Wayne et Green se portaient sur la rive méridionale de 
la rivière James ; tout annonçait un prompt dénoû- 
ment. 
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CHAPITRE VIII. 



Qrgaeil de F Angleterre. *- Neutralité armée. — La Hollande se rénnit à 
la France. — Impuissance de la marine hollandaise. — Le comte de 
Grasse. — Hood.» Combat naval. 



L'Angleterre 9 inquiète des commencemens de la 
guerre, et de la disposition des puissances maritimes 
du nord de l'Europe , voulut entraîner la Hollande 
dans sa querelle, en lui demandant les secours sti- 
pulés par les traités. Les étals-généraux répondirent 
que ces traités étaient purement défensifs et nullement 
offensifs, et qu'en raison de l'état de leurs affiiires, ils 
comptaient garder une exacte neutralité. Les Anglais, 
irrités d'une réponse qu'ils n'avaient pas coutume d'en- 
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tendre, ordonnèrent la saisie des navires hollandais, par- 
ticulièrement de ceux qui étaient chargés pour la France. 
La Hollande prolesta contre cette violation du droit des 
gens; elle invoqua le (raîtéde commereede 1674, passé 
entre les deux États, par lequel il était convenu que, 
dans le cas où Tun d'entre eux aurait une guerre ma- 
ritime à soutenir, l'autre pourrait librement porter à la 
puissance ennemie toute espèce de munitions navales, 
bois, chanvre, mâts, tous objets désignés par leur 
nom dans le traité, qui n'excluait que les munitions 
de guerre, telles que poudre, salpêtre, canons, etc. 
L'Angleterre, qui avait profité de l'avantage du traité 
pendant la guerre de la Hollande et delà France, s'obs- 
tina à ne pas permettre aux Hollandais d'en profiter à 
leur tour, alors qu'elle se trouvait engagée dans une 
guerre contre les Français. En ^ain les états^géhératit in- 
voquèrent-ils la réciprocité, en vain se réorièrent-iiscoa- 
irela mauvaise foi d*«uM aemblableconduite» lAnglatedre 
fut sourde à toute représentation, et l0iir déclara que le 
traité de iÇ74 devait être consijdéré comme non avdnu. 
. Ces injonctions despotiques, en présence d'une 
guerre formidable, s'expliquent par les dispositions 
que le cabifielt de Saint-James prétait au statho^d6r. 
Les état^-rg^éraux 9 gur la demande des principale» 
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vMles de commeree, résolurent d'assurer la liberté de 
leur navigation et le respect dû au pavillon hollandais. 
Le stathoudeT; amiral*général de la flotte, fut convié h 
prendre les mesures nécessaires pour résister à de pa- 
reilles exigences. Guillaume Y sembla vouloir obéir, 
mais il mit dans Téquipement des escadres tant d'hé- 
sitation et de mauvaise volonté ^ et les vaisseaux qjion 
arma se trouvèreat en si mauvais état^ que le commerce 
des États eut tout le temp? de faire des pertes énormee^ 
et, lorsqu'enfîn les convois sortirent des ports^ les An- 
glaifcy instruits par leurs partisans, se trouvèrent à point 
nommé pour s'emparer des convoyés et des convoyans. 
D'autres entreprises ne réussirent pas mieux ^ et la 
marine hollandaise paraifisait vouée ^ par une haute in- 
fluence , à devoir la proie des Anglais. I&lgré l'ex- 
trénke prudence du stathoader, son intelligence crimi- 
M^ie avec la cour de Londres fut bientét découverte 
et excita ) dans la nation entière^ un mouvement de 
-juite indignation. Amsterdam se fit remarquer par 
son énergie^ et on ne peut prévoir jusqu'Où les choses 
Aun^nt été si un événaoïait inattendu n'était venu 
suspendre la queifeUe qui s'engageait et rendre aux Hol- 
landais quelques espérances du rétablissement de leur 
cdtPitteree. 
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L'Angleterre ne s'était pas contentée de prohiber les 
marchandises hollandaises, celles des autres nations 
avaient également souffert plusieurs confiscations. Des 
navires suédois entre autres, chargés pour la France, fu- 
rent arrêtés et conduits à Portsmoulh ; la Suède ne put 
supporter plus long-temps l'offense faite à son pavillon 
et au droit européen ; elle arma aussitôt une escadre, et 
faisant savoir à la cour de Saint-Pétersbourg les motifs 
de son armement , elle proposait une union pour faire 
respecter les droits des neutres. 

La cour de Russie , offensée elle-même de quelques 
confiscations dont son commerce avait été la victime, 
accueillit favorablement la proposition. Le Danemark , 
invité à faire partie de ce nouveau pacte, s'empressa d'y 
adhérer. Le 28 mars 1780, les trois puissances du Nord 
signèrent un traité connu sous le nom de Neutralité ar- 
mée. C'était un événement extraordinaire en politiqM. 
L'histoire nous montre des princes se liguant ensemble 
pour conquérir des provinces , ou pour mettre un frein à 
l'ambition d'un conquérant; mais un pareil ordre de 
choses ne s'était pas encore présenté, et il fallait que le 
despoliàme britannique fût devenu bien lourd et bien 
odieux pour qu'on vit trois nations s'armer de concert, 
dans le but de protéger leur commerce tout en gardant 
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une stricte neutralité. Rien n'était plus utile à la Hol- 
lande, dans la circonstance critique où elle se trou- 
vait , que de s'unir aux nations maritimes du Nord 
qui venaient d'en faire la proposition aux Etals. Guil- 
laume Y, en dépit de ses répugnances, accéda à la 
neutralité armée. Il était naturel de penser que cette 
nouvelle situation offrirait à la Hollande une garantie 
inespérée contre l'ambition jalouse de la Grande-Bre- 
tagne; mais le ministère anglais raisonna différem- 
ment. Comptant sur la trahison du stathouder, et par 
suite sur l'impuissance de la marine hollandaise, et ne 
voulant pas à tout prix que les négocians de cette nation 
eussent le monopole de l'important commerce de la 
Baltique ; en même temps désireux de ne pas blesser 
les nations confédérées, le cabinet de Saint- James ne 
vit d'autre parti à prendre que celui d'une guerre ou- 
verte avec la Hollande. Aussitôt, sans déclaration de 
guerre, et par une perfidie, dont Fox releva toute la 
honte, l'Angleterre surprit les vaisseaux hollandais et en- 
leva aux Indes-Occidentales les îles de Saba^ Saint-Mar- 
tin et Saint-Eustache. Cent soixante navires richement 
chargés , un trésor immense trouvé à Saint-Eustache , 
furent le prix de cet acte de piraterie. Les Hollandais 
s'empressèrent d'armer, mais le stathouder avertit la 
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cour de Saint-James, retiat l'encadre dans les ports ot 
fit échouer le plan des alliés. La HoUande, dans Tîm- 
possibilité de se défendre^ sollicita Tappui de la 
France. 

Les résultats de la guerre ne répondaient pa9 aux 
moyens mis en œfuvre par les alliés» et ne donnaiept 
encore aucune indemnité pour les énormes dépenses 
qu'ils occasionnaient. Neoker , ministre des financef, 
avait besoin de la victoire pour raffermir la confianoe 
des capitalistes. Il attribuait a« caractère iodéçû dju 
ministre de la marine Sartine, le peu de videur de bos 
opérations. Les officiers de marine contribuaiffet à 
accréditer l'opinion de Necker^ en se plaignant d avoir 
été souvent arrêtés dans leurs succès par des instruc- 
tions timides et ambiguSs. On accordait à M. de Sar- 
tine le talent de l'organisation et le mérite d'avoir créé 
de puissantes flottes ; mais on contestait ses coosais"- 
sances dans lart de les diriger. En voulant trop ména- 
ger le matériel, il avait fait manquer des vicUMres déci- 
sives. Le prince de Montbarey, ministre de la guerre» 
n'était pas non plus épargné. Les troupes français^ 
avaient fait peu de progrès dans Tinstruetion militaire; 
elles allaient avoir de grandes expéditions à entrepr-en- 
dre en Amérique et en Euro|>e^ et M. de Montbare^ ne 
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paraissait pas propre à leur donner une impulsion éner- 
gique. Necker résolut d'éloigner ces deux ministres. 
La cour et Topinion vinrent à son aide. MM. de Cas- 
tries et de Ségur, deux hommes recemmandabl^ par 
leur courage et leur loyauté, furent nommés, le pre- 
mier ministre de la marine, le second ministre de k 
guerre. Sous leur direction, les hostilités prirent xta 
développement extraordinaire. En Amérique, les trou- 
pes françaises et américaines n'avaient pu encore entre- 
prendre d'expédition importante. Cette inaction était 
due à l'insuffisance des forces navales de la France, et 
à la supériorité de celles d'Angleterre qui, maîtresses 
de la mer, gênaient les communications et arrêtaient les 
plans des alliés. La Géorgie, la presque totalité de la 
Caroline du Sud, Tétat de New-York étaient occupés 
par les Anglais qui menaçaient la Virginie. 

Aux Antilles, les malheurs survenus aux escadres fran- 
çaises et espagnoles, le départ pourl'Ëurope de l'armée 
du comte de Guidien, laissaient la mer libre aux enne- 
mis, qui en profitaient pour dévaster et ruiner les colo- 
nies hollafndaises. En Europe, les alliés déployaient de 
grandes forces, mais sans résultat sérieux. Tel était 
l'état des choses quand le nouveau ministère prit en 
main la direction des affaires. 
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Les projets d'opérations navales pour Tannée 1781 
étaient formidables. Le siècle de Louis XIY n'en avait 
pas vu de plus grands. Le ministère français excitait la 
Hollande à tirer" une vengeance éclatante des humilia- 
tions et des pertes^ (fae l'Angleterre venait de lui faire 
essuyer ; il pressait l'Espagne d*user, avec plus d'intel- 
ligence, de ses forces maritimes. Déjà une armée nom-' 
breuse menaçait la Floride : quelques corps détachés de 
ces troupes, s'unissant au vaste armement que Ton des- 
tinait pour les Antilles, assuraient la conquête des lies 
anglaises, celle surtout de la Jamaïque, promise à l'Es- 
pagne comme garantie de son alliance. Après ce premier 
succès, et avant que la saison ne fût trop avancée, la flotte 
se portait sur les côtes d'Amérique, pour opérer de con- 
cert avec le comte de Rochambeau et Washington. Une 
escadre détachée de la grande armée se dirigeait sur 
l'Inde, mettait à couvert le cap de Bonne-Espérance et 
ralliait la division du comte Dorves^ trop faible pour ré- 
sister à la flotte britannique. Pour complaire à l'Espagne, 
et en même temps chasser les Anglais de la Méditerra- 
née, la conquête de Gibraltar et de Minorque fut résolue. 
Enfin, pour porter au comble la terreur de l'Angleterre, 
la grande armée navale de France et d'Espagne devait en- 
core une fois se porter sur les côtes britanniqu^.On avait 
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Ueu d'espérer que les tempêtes et les maladies épargne- 
raient cette fois les alliés. Les camps de Normandie et de 
Picardie étaient prêts; au premier bruit d'une victoire 
navale, plus de quarante mille hommes s'embarquaient. 
L'union des deux couronnes rendait réalisables les pro- 
jets les plus gigantesques et permettait de faire plus 
encore. II s'agissait d'attaquer sérieusement Tlnde an- 
glaise. Les Anglais, depuis le traité de 1763 , s'étaient 
emparés du Bengale, avaient pour tributaires six rahjats, 
et tenaient dans une sorte de dépendance le grand Mo- 
goK Âider-Aly, homme de génie, usurpateur de Maïs- 
sour, fondateur d'un empire dans l'Indostan, combattait 
souvent avec avantage toutes les forces britanniques de 
l'Inde. En 1769, il avait obligé la compagnie anglaise à 
faire une paix humiliante. L'Inde entière avait une hor-^ 
reur profonde pour ces marchands de Londres, dont les 
exactions, Tégoisme et la barbarie changeaient le pays en 
désert et détruisaient des millions d'hommes. A l'époque 
dont nous parlons, une ligue s'était formée entre Aider, 
les Mahrattes et le souverain du Décan. Elle n'attendait 
plus que le concours de la France pour éclater ; mais 
l'inspiration des grandes choses manquait au cabinet de 
Versailles; on promit des secours et on ne tint pas parole. 
Les Anglais en profitèrent ; ils prirent Pondîchéry, firent 
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d'autres conquêtes et portèrent partout de nombreux 
renforts. Les Hahratteset le Décan restèrent immobiles ; 
Aider ^ après de beaux faits d'armes, fût vaincu. Les 
Anglais tournèrent leurs efforts contre HizapotrNan et 
Trinquemalé, appartenant aux Hollandais. Ce fut alors 
que le nouveau ministère conçut le dessein d'envoyer 
ufte escadre et des troiq^es dans l'Inde. Vingt vaisseaux 
et dix mille bommes aux ordres d'un dhtef comme Suf- 
Créa, ayant pour auxiliaire Aider-Aly^ renversaient de 
fond en comble la puissance anglaise dans ces contrées; 
on envoya une faiUe division qui se couvrit de gloire^ 
mais qui ne pul changer la face des choses. 
' Les Anglais, attentifs à tous ces armemens, redoublè- 
rent d'activité. Une escadre et plusieurs régimens par- 
tirrat pour l'Amérique. Les dernières victoires des 
troupes^ britanniques sur les insurgés leur disaient pen^ 
SM* qu'avec ces puissans secours ils neutraliseraient 
l'effet produit par la jonction des Français et des Amé- 
ricains, et même qu'ils pourraient obtenir de nouveaux 
avantages. Partout, en Angleterre, on annonçait haute- 
ment la fin de la guprre. Les préparatifs, de part et d'au- 
tre, étaient immenses ; l'Europe s'attendait aux plus 
grandte événemens. 
Les Anglais mirent les premiers en mer une flotte oon^ 
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ddérable. EUe partil le 13 mars de Portsmouth^ escortaaf 
un immense convoi de viTres, de munitions de guerre et 
de troupes. Au large et en dehors des croisières franco- 
espagnoles; cette flotte se fractionna en deux parties : la 
première^ sous le commandement du général en chef 
comte d'Arby, et forte de vingt-huit vaisseaux, cingla 
sur Gibraltar pour en faire le ravitaillement ; la seconde, 
aux ordres du commodore Johnstone , et composée de 
cinq vaisseaux, quelques frégates et beaucoup de trans- 
ports, se dirigea sur le cap, de Bonne-Espérance, dont 
elle comptait s'emparer. Les alliés n'étaient pas encore 
l'éunis. Gordova, commandant en chef de Tarmée espa- 
gnole, sortit, avec trente vaisseaux, de Cadix, et vint se 
mettre sur la route présumée de la flotte anglaise. On 
9'attendait à une bataille; des ordres secrets firent ren^ 
trer Cordova dans le port et permirent au comte d'Arby 
de ravitailler la place. 

La cour de Madrid ne compta pas assez sur la bra- 
voure de sa flotte et trop peut-être sur les secours de la 
ihrance. Cette dernière puissance , qui supposait à Cor- 
dova le désir et les moyens de faire tète aux Anglais, et 
qui d'ailleurs avait à cœur de poursuivre ses desseins 
dftBS les AnlUlûs, sur le continent américain et aux Indes- 
Orientales, ne voulut pas diriger uniquement ses prin- 



Digitized by 



Google 



102 HISTOIRE DE LA MARINE FRANÇAISE. 1781. 

cipales forces sur une place qui n'avait d'utilité réelle 
que pour l'Espagne. Cette conduite , conforme à une 
saine politique, fut mal interprétée, en Espagne et ra- 
nima la mésintelligence entre les deux peuples. 

Le 22 maf S; le comte de Grasse, nommé au comman- 
dement de la flotte de Brest, partit pour les Antilles. La 
division du bailli de Suffren , consistant en cinq vais- 
seaux, trois frégates et un corps de troupes, marchait de 
conserve avec lui. Arrivé en vue de Madère, le bailli de. 
Suffren (1) se détacha du gros de l'armée pour prendre 
la route du cap de Bonne»Espérance. L'armée française 
parcourut une mer que la flotte britannique avait tra- 
versée quelques jours auparavant. 

Pendant que le comte de Grasse faisait voile pour les 
Antilles , Rodney, que nous avons laissé en Amérique* 
n'avait pas tardé à revenir sur ses pas. Reconnaissant 
son erreur, il revint à Sainte-Lucie, et, seul alors dans 
ces mers, il s'empressa d'en profiter. Sachant le peu de 
troupes françaises renfermées dans l'île Saint-Vincent, 
il en fit l'attaque avec quatre mille hommes d'élite. Sept 
cents soldats lui enlevèrent, par leur opiniâtre résis- 

(1) Suffren n'était alors qae commandeur ; mais ceci importe peu k 
Thistoire : je lui donne le titre sous lequel il est universettemeiit 
connu. 
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tance ; Tespoir qu'il avait conçu de s'en rendre maître. 
Informé y vers cette époque, des différends de l'Angle- 
terre avec la Hollande, il prit, comme nous Tavons dit^ 
les lies Saint-Eustache, Saint-Martin, appartenant à cette 
dernière puissance, et commit, avec le général Yaughan, 
des atrocités et des exactions qui souillèrent le nom an- 
glais. Trente navires, chargés des dépouilles des négocians 
hollandais, furent expédiés pour TEurope sous Tescorte 
de quatre vaisseaux. À la hauteur des Sorlingues, le con- 
voi fut rencontré par la division de La Motte-Piquet, qui 
l'enleva, hormis trois navires ; on estima à plus de dix 
millions de notre monnaie la valeur de ces prises. 
^ Cependant le comte de Grasse venait d'arriver aux 
Antilles, après trente-six jours de traversée. Rodney, 
occupé à Saint-Eustache, de la vente des effets capturés, 
fut promptement averti de l'approche de l'amiral fran- 
çais. Il lui importait d'empêcher la jonction des vingt 
vaisseaux du comte de Grasse avec l'escadre mouillée à 
la Martinique ; en conséquence, il envoya les vice-ami- 
Taux Hood et Drake croiser avec dix- sept vaisseaux, de- 
vant l'entrée du Fort-Royal. Quant à lui, appelant à 
Saint-Eustache la division d'Hyde-Parker, il se tint prêt 
à tout événement, ou plutêt il oublia les intérêts de sa 
patrie dans les détails h(Niteux de sa fortune privée. 

T. III« 13 
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Ifoodt loarin d'expériencç, ne suivit qu'à regret les iûSr 
tructîoBs de son amiral ; il pensait qu'avec les veots dp 
5u4-est qui régnaient, 1? flotte apgïfjise, eu prpisaujt dfr 
vaut le Fort-Royal, s'exposait à tomber sous le veut e^ 
à manquer Tarmée française ; |l^udis qu'en se tenant ^ 
la pointe des Salines, il parait à cet inconvénient, 

Le 28 au soir, le comte de Grasse parut en vue de la 
Martinique, faisant longer la terre à son eonvoi. Hood 
se trouvait sous le vent; formait 6on ordre de bataille, 
il força de voiles pour approcher les Français. )Sa ce 
moment la nuit survint. 

Le lendemain au jour, cinq vaisseaux mouillé^ au 
Fort-Koyal rallièrent la flotte française. Hood ne s'obs- 
tina pas inoins à vouloir se mettre entre elle et le port; 
un vaisseau de soixante^- quatorze, qui le joignit, 
et l'erreur où il était qu'une partie de nos vaisseau?^ 
étaient armés en flûte, augmentaient 3on désir d'en- 
gager le combat. Le comte de Grasse, confiant dans 
sa force , tout occupé de son convoi y semblait peu 
souciçux des manœuvres de son adversaire. Cependant 
quand les Anglais se furent asaet approchés des Fr^*- 
çM^y ceux-ci ouvrirent leur feu en laissant p^jrtior fur )ç 
corps de bataille atmemi, Hood, revenu de 90a ecrevc* 
.arriva grand largue H se timt en bon o«dre ^ distance 
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(las Français ; il le pouvait facilement. Ses vaisseaux, 
doublés en cuivre ^ étaient d'uue marche supérieure 
aux nôtres^ et la lenteur des manoeuvres de Tarrière- 
j^rde française ne put que lui assurer cet avanU^ge. On 
se canoqn^ sous l'allure vent largue pendant plusieurs 
heures ; le^ ennemis essuyèrent des dommages considé 
râbles; quatre de leurs vaisseaux^ le Russelj le Torbayy 
le Centaure et l'Intrépide durent désemparés ; les dçux 
derniers coururent risque de couler. Le comte de Grasse 
Jçs poursuivit deux jours et revint ^ la Martini<;(ue. Hpo4 
^agna le n^ouUlî^gp d'Amigoa (1). 



(1) Quelques historiens anglais, aTenglés par un npt^ dé nationalité 
jftbaur^e, se $oU afUorjsés du rapport mensonger de Tamiral Hqodponr 
déverser sur le comte de Grasse et la marine française le blâme le plus 
injuste. Le dernier paragraphe de la relation officielle de Rood suffira 
pour oontaincre de hi fansaelé de ses prétentioi» : cAmidid^mi^ 
« nutes, dit-il, le vent étant venu bon frais au sud-est, je Qs le si- 
9 gnal de chasse générale au vent , ayant dessein de gagner le vent à 
» Tennemi. J'y aurais certainement réussi si la brise avait coMinpé ; mais 
]> le vent topd^a à quatre heures, ce qui m*Ota la faculté de pouvoir oi^ 
» tenir le dessus du vent de Tennemi. C'est pourquoi je fis signal de 
» mettre en ordre de bataille, ayant eu avis que Y Intrépide et le Cen- 
» taure avaient reçu Tun et Tautre tant de boulets à fleur d'eau et fai- 
» saient une lelle quantité d'eau, qu'on avait peine à les empêcher de cou- 
» 1er, outre que les bas-mâts de cç dernier étaient criblés de boulets. 
9 Je pensai qu'il était imprudent de ra'aventurer plus long-temps à vou- 
» loir défier rei^nemi au combat; c'est pourquoi , jugeant qu'il éuit de 
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Le séjour du comte de Grasse au Fort-Royal ne fut 
pas de longue durée. Décidé à profiter de la belle saison, 
il concerta, avec le marquis de Bouille, la prise de Ta- 
bagô. En même temps, pour détourner Tattention de 
Tennemi mouillé à Sainl-Chrislophe et à Ântigoa, le 
comte de Grasse débarqua le 8 mai au gros Ilet ( Sainte- 
Lucie )y le marquis de Bouille, avec douze cents hommes. 
A Tespoir de surprendre le quarante-sixième régiment 
anglais qui y tenait garnison, se joignait le dessein de 
faire de ce poste un point inexpugnable, qui eût bravé 
tous les efforts de Tennemi et Teût privé d*un mouillage 
excellent d*où il surveillait les mouvemens des Français 
à la Martinique. 

Malheureusement comme le temps matériel manquait 
pour élever d'imposantes fortifications, M. de Bouille se 
réembarqua, emmenant une centaine de prisonniers. Le 
comte de Grasse, qui, pendant cette descente, aidait ex- 
pédié pour rtle de Tabago M. d'Albert de Rions et M. de 
Blanchelande, l'un commandant une division de vais- 



y> mon devoir le plus indispensable d'arriver, j'en fls le signal à huit 
B heures. )> 

Ceci s'accorde peu avec Passerlion de cei amiral , qui prétend que 
notre escadre ne sut jamais se résoudre à attaquer; c'est une forfante- 
rie anglaise entre mUle que les faits démentent complètement. 
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seaux, Taotre les troupes destinées à la descente, re- 
vint mouiller le 15 mai à la Martinique. Mais le 25, in- 
formé que Tescadre anglaise se rendait à la Barbade, il 
appareilla de nouveau et se dirigea sur Tabago.,,, 

Rodney à la Barbade apprit les dangers que courait 
cette lie importante. En volant, avec toutes ses forces, 
au secoure de la garnison, Ttle était délivrée. Il se con- 
tenta d'y envoyer six cents hommes et six vaisseai^x sousi 
les ordres de Drake» Celui-ci reconnut Tabago en même 
temps que les Français; mais effrayé de leur supériorité» 
il se replia sur la Barbade. Un détachement de la flotte 
française le poursuivit sans Tatteindre. 

M. de Blanchelande avait effectué la descente le 24. 
Deux batteries» qui y avaient mis opposition, furent dé- 
truites en peu de temps par les vaisseaux le Pluton, 
CExperiment et la frégate l'Alerte. Ensuite le détache- 
ment français marcha sur la petite ville de Scarborough 
dont il s'empara. Il attendit, dans ce poste, l'arrivée du 
comte de Grasse et du marquis de Bouille; celui-ci fit son 
débarquement à Gourlande le 31 mai au soir avec trois 
mille soldats. S étant réuni au premier détachement, il 
se rendit maître successi veulent des diverses hauteurs 
qui dominent le morne Gonoord, hw \n^\m prirent le 
pirll di II rétoglsr dam lu montognai IniooMiiblu dtt 
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centre de Ttle. Pour les détourner de ce projet, qfui pou- 
vait ajourner indéfiniment la reddition de TUe, le mar- 
()uis de Bouille somma le gouverneur de se constituer 
prisonnier, sous peine de voir les habitations livrées air 
pillage. Ces menaces, suivies d'un commencement d'eîé- 
cution, épouvantèrent les habitans; à leur tour» ils som- 
mèrent le gouverneur de renoncer à tout projet d'uâé 
résistance impossible, puisque Rodhey les abandonnait. 
Le gouverneur rendit Tlle le 2 juin ItSl. 
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CHAPITRE IX. 



Armée de Rodaey. — Bon ImiMiiifion. — Éseadré du comte de Crasse. 
•^ Ressources <^ue les allié» irouvem dabs Tat>ago.— OépAcbe» knpor- 
Untes que reçoit le comte de Grasse. — Guerre d'Amérique. — Was- 
hington et Rochambeal) peuvent agir librement. — Combat naval. — 
GonOéitiath)* dé9 Anglaik ^ Aeddiaon it Yorit-Toivii. -^ ÊbiiiAM^ 
tion de lord Cornwallis. — ËaUiousiasme des Américains. — KmUV. 
mes de la France et des Etats-Unis. 



Le pavillon français était à peine pbnté sur les forts de 
l'Ue que Rodney pi^ut« Drake^ dé retour de la Barbare, 
lui avait fait partager toutes ses craintes sur le sort é^ 
cette eolonie ; aussi, <pielle ne fut pas son humiliatiob^ 
à l'aspect de notre armée et du pavillon françakfkettant 
SUT tous les édifices ! Dans M rlige impuissante^ il ac-> 
iusait see prey f es eé&cîers^ il s'acctisait lui-m/taiie. Tan-* 
lAt ilfytiit M brwf 4e «à fauptoi «k faMU^i «M Im^- 
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reux adversaire; tantôl il délibérait s'il n'était pas plus 
convenable de retourner sur ses pas et d'ajourner le 
soin de sa vengeance à des temps plus favorables. Ce fut 
dans cette situation d'esprit qu'il aperçut l'escadre fran- 
çaise qui venait à sa rencontre. Les deux armées s'ob- 
servèrent toute la journée du 5 juin. L'amiral Rodney 
avait lèvent^ il lui était facile de combattre un ennemi qui 
ne demandait pasmieux; mais, à l'étonnement de ses offi- 
ciers et des Français, il s'éloigna durant la nuit, laissant 
le comte de Grasse en pleine possession de sa nouvelle 
conquête. Tabago offrit aux alliés d'importantes ressour- 
ces ; outre la fertilité de son sol, elle servit à établir une 
communication facile entre les lies françaises et le conti- 
nent espagnol pour le commerce des bestiaux dont les 
premières étaient dépourvues ; elle priva les corsaires an- 
glais d'une retraite, également précieuse aux colons de 
la Trinité; de l'Orénoque et du Ck>mana. 

La saison avançait. Le comte de Grasse, après avoir 
ai^rovisionné Tabago, se dirigea sur la Grenade, la Gua* 
cleloupe et la Martinique; puis ayant rassemblé un convoi 
destiné pour Saint-Domingue, il l'escorta jusqu'au Cap* 
Français, où il iqouilla le 26 juillet avec toute son armée. 
Ut des nou¥elldg d» la plus lwut« imporUnoQ lui furent 
ipptrtéei d'Aiiériqut pir li frégm M Cenpenff # U 
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comte de Grasse^quelques mois auparavant,avait annoncé 
au comte de Rochambeau que , selon les probabilités, 
il se porterait vers l'automne sur les côtes d'Amérique. 
Ignorant l'état des forces du chevalier Destouches^ il 
priait les généraux français de l'instruire le plus tôt 
possible de leur situation respective , de leurs projets y 
et de lui envoyer des pilotes , pour qu'au moment de 
son arrivée il pût opérer avec succès y tant par la sur- 
prise de son apparition que par la force de ses armes. 
La Concorde^ en effet» lui apportait de Rhode-lsland 
vingt-cinq pilotes américains et la réponse h ses pre- 
mières dépêches. Après Ténumération pathétique de 
tous les maux que souffraient les provinces insurgées^ 
particulièrement celles du Sud, les généraux alliés lui 
proposaient de prendre l'offensive sur deux points : la 
baie de la Chesapeake ou New-York. Dans Tun ou l'autre 
cas, la réussite du plan qu'il adopterait et qu'on lais* 
sait à sa convenance, dépendrait de sa supériorité mari- 
time, d'un renfort de cinq à six mille hommes de trou- 
pes » et de la quantité de munitions de guerre et de 
bouche qu'il apporterait. Ils lui exposaient le besoin 
qu'ils svjiiçnt d'uçe somme de 1,^QO,OQQ fr, pour Ve^^ 
(reti«« «( le pM^ment doi troupoy i enftRi m lui Aonon^ 
fmt I» réonlott ^oobalM dnitrovyii lUlén m lu 
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bords de l'Hudson , les généraux demandaient une 
prompte réponse, afin de foire leurs dispositions par 
terre et par mer. Le comte de Grasse se trouvait dans 
une de ces circonstances solennelles qui illusiretit ou 
perdent un chef d'armée. Ses instructions, du i mztê 
1781, lui ordonnaient de détacher, une fois ses opéra- 
tions terminées aux Antilles, neuf vaisseaux de sa flotte! 
pour servir d'escorte à deux convois qui se rendaient en 
France ; de se pôi^er, avec le reste de sa flotte, dans leii 
parages de Rhode-tsïand, pour intercepter, soit des con- 
vois ennemis, soit l'escadre d' Arbuthnot ; et,aprè^ s'élré 
réuni à Fescadre du chevalier Destouches, de se concer- 
ter avec les généraux alliés sur les opérations que la sai- 
son et les circonstances permettraient d'entreprendre* 
Comme ses instructions lui donnaient une certaine lati- 
tude, pourvu qu'il rendît compte exactement de ses pro- 
jets, il prit le parti de se rendre, aveè toutes ses forces, 
à l'invitation des alliés. Des difficultés sans nombre Tat- 
tendaient. Il fallait obtenir les 1,200,000 fr., et les né- 
gocians français de Sarnt-Domingue ne vbulurent paé 
s'engager, quoique le comté de Grasse, M. de Charille 
et quelques autres officiers, offrissent leurs biens en 
garantie. Pour ^barquer cinq à si^ millie hommes, il 
Mlafl ettlevBf 1er >1>M grattde pftrlie ée lai gMtailibd êlt 
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Saint-'Domingue, «bM.de LilIaECOurt, son gouverneur^ 
s'y refusait obstinément. II fallait enfin réunir au Cap 
avec le plus grand mystère, toutes les forces natales de 
la France aux Antilles, ainsi que les approvfêionne^ 
mens de vivres et de munitions que demandaient leë 
Américains* A force d'activité et de ïëlev lé comie de 
^ Grasse j^^Euédia à tout Sur sa prière, don Solmo , en 
résidence à la BavaDJe, se chargea de lui j)rocureir 
la somme dont il avait, besoin. En àUié loyal etgénéreux, 
il répcmdit dé tout et s'offrit de protéger Saint^-Domtn^ 
gue contre les entreprîtes de l'enBemi. A cette condition^ 
M. de Lillancourt oonentit à rembarquement de trois 
mille quatre eènis hommes de tr bupe». 

Ces obstacles levés, le comie de Grasse expédia le M 
juillet, à Rhode-bland, la frégate kt Ckmcùrde pour an*^ 
nQOper son arji^iv^e au^ g^^éraiu alliés e|. le lieu de 
$0A attérage. IMUû^ il n'aiyalt pas ^vaincu ^toutes les dif^^ 
ficidtés> Deuv routes QQi^dui^ient devant la baie delà 
Cheaap^ake ; les Caîques #u 1er canal de Crook en 
passant à la l^auieur des Bermudes* Cette 4ôrAiàie 
route y très fréquentée par les navires en retour des 
Antilles, de la Floride et de la Géorgie , révélait ses 
plans à rennemi, et du secret de sa marche dépendait la 
réussite de l'expédition. De Saint-Domingue, coupaj||4M 



Digitized by 



Google 



204 HISTCMRE DE hk MARINE FRANÇAISE. 1781. 

travers des périls du £ameux canal de Bahama , jus-* 
qu'alors inconnu aux grandes flottes françaises (1), le 
comte de Grasse, après avoir rallié la frégate rAigrettey 
venant de la Havane avec les 1,200,000 francs, accé- 
lère sa navigation et arrive en vue de la Géorgie. A peine 
s'arréte-t-il une heure pour prendre des renseignemens; 
il prolonge les deux Garolines et mouille, le 30 juillet, ^ 
dans la baie de la Ghesapeake à Linn-^Haven. 

Son arrivée en Amérique excita la plus vive satisfac- 
tion et changea la face des événemens. Washington et 
Rochambeau , désormais libres dans leurs opérations, 
manœuvrèrent pour enfermer l'armée ennemie dans les 
positions resserrées d'York-^Townet de Gloucester, et 
faire subir le sortdeBurgoyne à lord Gornwallis, le plus 
actif, le plus habile des généraux anglais. 

Lord Gornwallis , après des succès de peu d'impor- 
tance, venait de rencontrer des obstacles sérieux qui 
arrêtèrent sa marche dans la province de Virginie. Har- 
celé par le marquis de Lafeyette,il fut, peu après, forcé 
de rétrograder vers la mer par la jonction des généraux 



t«RipM a« r«»pMitl(m 4u oomt# i% OraiN, oê pitiiA|« iM\ ^f\^m pou 
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Wayne et Green. Ybrk-Town, bâtie sur la presqu'île 
étroite formée par les rivières James et York dans la baie 
de la Ghesapeake, devint, par ses soins, un poste essen* 
tiel; tant qu'il serait maître de la mer, Ârbuthnot 
lui fournissait des approvisionnemens de loute espèce, 
et pouvait, au besoin, le transporter sur un autre point 
avec son armée. L'habileté des généraux alliés et l'inter- 
vention du comte de Grasse, amenèrent un des plus 
glorieux résultats qui aient illustré les annales d'un 
peuple. 

Le général anglais Clinton défendait New -York; 
trompé par les fausses manœuvres de Washington et de 
Rochambeau» confirmé dans son erreur par une lettre du 
général américain, écrite à dessein, et qu'il venait d'in- 
tercepter, Clinton crut qu'il allait être attaqué. Il appelle 
près de lui l'escadre d'Àrbuthnot. Le comte de Grasse, 
par un mouvement habile, exécuté sur New-York, aug- 
mente sa confiance ; mais la flotte française change de 
route le 28 août et revient à Linn-Haven. Le comte de 
Grasse stationne plusieurs vaisseaux et frégates à Tem^ 
bouchure des rivières James et d'York pour en'former 
le blocus; le vaisseau rExperiment et l'Andromaqtie 
remontent la rivière James afin de protéger le débar- 
quement des troupes aux ordres du marquis de Saint- 
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$imon# Le co»te 4^ Grasse «vojeun 4^ jps aides-de^ 
camp àPaltimore pour informer Iq cQBgfèsde h présence 
de l'armée navale de France; en mdme temps, le comte 
de Barras > qui venait de succéder au ckevaMer Destpu*- 
ches, ifistruit des événem^çns , partait de Rhod^-Isls^d 
emmenant l'artillerie néces$u^ire à up siégfi. 

Washington et Rochambeau , terjpinant une foarclie 
de près de trois cents lieues^ arriv^en,t à I^ même heur^ 
à Baltimore^ à t'extréniité d0 la \m^ p^ les ^^epdait 
Taide-de-camp du comte de Grasse, mouillé seulement 
depuys une heure» L'histoire n'offre pf^t-^e pas 
d'exemple d un concours si extraordinaire d'heureuses 
circonstances. Les alUép au reste s'en montrèrent di^ 
gnes : les chaloupes commepcèrent aussitôt l'évacua- 
tion de l'armée combinée sur Williamsbourg; non loin 
d'YorHown. 

Tandis que la gloire des armées anglaises allait ^\fe 
profondément humiliée, que faisait Rodpey aux An- 
tilles? il oubliait isa patrie d^m^ un lâche fepps^ quand 
tout-à^coup le bruit du départ du comte de Grasjje vinjt 
frapper ses oreilles. Bi^tôt il n'en peut plus douter: 
que faire alors? vQler avec toutes ses forces sur \q^ pas 
des Français, les combattre, ^éantir leurs projets, 
wilàic^flu'eût feit Bodney w tmv^ ^ fla glpîre; fn;^is 
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une maUdie lente p énervé ce corps naguère si actif. 
Il hésite, et finit par prendre le mauvais parti, tant il 
est vrai que souvent les plus belles conceptions du gé- 
nie viennent plutôt de l'inspiration que du conseil* Un 
convoi espagnol est parti pour l'Europe; Rodney sup- 
pose que de Graçse aura dé^ché plusieursvaisseaux pour 
l'escorter jusqu'aux ports d'Espagne. En conséquence, 
il donne quatorze vaisseaux au vice-amiral Hood et ren- 
voie à la poursuite de l'urmée frwçaise ; lui, wmuQ s'il 
se souciait peu des événemens qui allaient décider du 
sort de tçutun peuple, il part pour l'Europe, emmenant 
une flotte marchande. Sans cette circonstance, l'émamci- 
pation américaine serait, peut-être, encore à accomplir. 
Cependant Hood précipite sa marche vers les Amé- 
riques où il sait que sont lesFrançais. Il découvre la terre 
de la C^rojiine, s'informe deTennemi et des siens; on lui 
apprend l'arrivée du comte de Grasse et les projets des 
alliés qui ne sont déjà plus un mystère. Quant au 
vice-amiral Graves , qui a succédé à Arbuhtnot , if est 
mouillé à Sandy-Hook. Hood accourt à Sandy-Hook et 
trouve en effet Graves qui perdait un temps précieux 
dans des détails secondaires ; il Tarrache àson inaction. 
Graves, commandant en chef, se porte, aveo yiagt vais- 
seaux et plusieurs fré^tes, devant la Chesapeake ; % peine 
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en vue du cap Henri , il aperçoit Tescadre française^ 
forte de vingt-quatre vaisseaux^ mouillée sur une ligne 
qui s'étendait depuis ce cap jusqu'au banc appelé Middle- 
ground. Les Anglais» inférieurs en force, mais décidés 
à tout risquer pour sauver Tarmée de lord ComwalliS; 
s'apprêtent au combat (1), le 5 septembre 1781. 

(i) 



i) 


FLOTTE PIAHÇAISB. 




ÂvafU' garde. 


LePloton. 


74 canons. B'Albert de Rions. 


La BoorgOfpAe. 


74 


— Le chevalier de Charitte. 


Le Diadème. 


U 


— De Monteclerc. 


Le Marseillais. 


74 


— De Casiellane Majastre. 


Le Réfléchi. 


64 


— , De Boades. 


L'Auguste. 


80 


rDe Bougainville, commandant. 
(De Caslellan, cap. de pavill. 


Le Saint-Esprit. 


80 


— Le marquis de Chabert. 


Le Gaton. 


64 


— De Frammont 




Corps de bataille. 


Le César. 


74 


— Le chevalier d'Espinoose. 


Le DestiD. 


74 


— Du Mait2 de Goimpy. 


La Ville-de-Paris. 


104 


rLe comte de Grasse, général. 
(De Vaugiraud, major. 






La Victoire. 


74 


— D* Albert Saint-Hippolyte. 


Le Sceptre. 


74 


— Le comte de Vaudreuil. 


Le Northumberland. 


64 


— De Briqueville. 


Le Palmier. 


74 


— Le baron d'Arros. 


Le Solitaire. 


64 


— De Cicé. 




AmèrÈ-^avde, 


Le Citoyen. 


74 


— DeThy. 


Le Scipion. 


74 


-. ClaveJ. 


Le Magnanime. 


74 


- Le Bègue. 
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Le comte de Grasse^ averti depuis quelques heures de 
la4)résence de Tescadre britannique,, rappelait ses cha- 
loupes occupées à rembarquement des troupes. Un vent 
frais de nord-nord-ouest portait rapidement les ennemis 



L^Heicule. 


74 


Le Languedoc. 


80 


Le Zélé. 


74 


L'Hector, 


74 


Le Souverain. 


74 



De Turpin. 

1 Le chev. de Monteil, comm. 

(Duplessis Parseau, cap. de p. 

Le chev. de Gras-Préville. 
Renaud d'Aleins. 
De Glandevès. 



Flotte anstolfle. 

Avant-garde, — Ordre renversé. 



Tués. Blessés. 






14 


52 


Le Shrewsbury. 74 can 


1. Robinson. 


2! 


55 


L'Intrépide. 


64 — 


Molloy. 


2 


18 


L'Alcide. 


74 — 


Charles Thompson. 


6 


11 


j^a Princesse. 


70- 


( Drake, contre-amiral. 
(KnatchbuU, capitaine de pavill. 


7 


16 


L'Ajax. 


74 — 


Charington. 


4 


21 


Le Terrible. 


74 — 


Finch. 








Corpt de bataille. 


9 


18 


LT.uropa. 


64 — 


Ghild. 


8 


22 


Le Montagu. 


74 — 


Bowen. 


4 


5 


Le RoyalOak. 


74 — 


Ardesoif. 


4 


18 


Le London. 


98 — 


(Thomas Graves, amiral. 

\ Graves, capiuine de pavillon. 


8 


14 


Le Bedforl. 


74 — 


Graves. 


3 


16 


La Résolution. 


74 — 


Manners. 






L'America. 


64 — 


Samuel Thompson. 




T. 


m. 




14 
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sur Tarmée française» il £dlat qu'elle appareillât (Posi- 
tion 1 ), laissait à terre quinze cents matelots et quatre 
vingts officiers. La marée étant fovorable» les Français 
se mirent promptement en ordre de bataille et se diri- 
gèrent à la rencontre des Anglais. Ces derniers se trou- 
vaient tribord amures sur la perpendiculaire du vent. 
A deux heures^ ils virèrent vent arrière en mettant le 
cap à Test- nord-est (ordre renversé) , aux mômes amu- 
res que l'armée française ^ et gouvernèrent en dépen- 
dant sur son travers. (Position 2.) 

Les courans et la variation des vents qui passèrent 
jusqu'au nord-est, pour revenir au nord-ouest, avaient 
donné à l'armée française l'aspect d*une courbe convexe 
assez étendue. Le comte de Grasse fit arriver de deux 
quarts pour se reformer ; mais le changement momen- 
tané de la brise ayant mis les deux avant-gardes bord à 
bord, Taction commença aussitôt entre les deux divi- 

Ârrière-garde. 
Le Centaure. 74 canons. Inglefield. 
Reynolds. 

Î Samuel Hood, vice-amirnl. 
Hood, capilainc de pavillon. 

- Saxton. 
Brioe. 
Bayne. 

- Jobastone. 



f^ Monarch. 


74 


Le Barfleur. 


90 


iilnvincible. 


74 


Le Belliqueux 


.64 


L'Alfred. 


74 


L'Adamant. 


bO 
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sions. (Position 3.) Il était environ quatre heures^ le 
corps de bataille et les vaisseaux de queue des deux ar- 
mées restèrent quelque temps sans en venir aux mains. 
Gq>endant le vice-amiral Hood, qui commandait Tarrière- 
garde anglaise, arriva un instant, échangea quelques bor- 
dées, puis revint au vent par ordre de l'amiral Graves. 
Ce dernier, qui craignait sans doute d'engager une action 
générale avec des forces inférieures, d'autant plus que la 
variation de la brise risquait de lui .faire perdre sa posi- 
tion et pouvait faciliter une mêlée, tint le vent à mesure et 
manœuvra jusqu'à la nuit avec la plus grande circonspec- 
tion. Un peu avant le coucher du soleil, Tavant-garde 
française, portée au vent par les courans, fut en danger 
d'être coupée; le comte de Grasse la dégagea en lui fai- 
sant signal d'arriver légèrement, et, au reste de son ar- 
mée, de serrer le vent. À six heures et demie du soir le 
feu cessa sur toute la ligne. 

En vain les Français, qui avaient le double dessein 
d'accabler l'ennemi et de préserver la division du comte 
de Barras, qu'on savait être partie de Rhode-Island pour 
la Ghesapeake , essayèrent-ils de réengager l'action, les 
vents variables et un temps orageux y mirent un obs- 
tacle invincible. Alors, dans la crainte qu'à la faveur de 
quelque (Rangement dans le temps, Graves ne le précédât 
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à la baie de la Chesapeake, le comte de Grasse s'y porta 
le 8 au soir. Le 9 au matin, la flotte française captura les 
frégates anglaises l'Em et le Richemond envoyées à Linn 
Haven/pour couper les bouées des câbles que les Fran^ 
çais avaient laissées lors de leur appareillage. Le même 
jour, le comte de Barras se réunit au comte de Grasse 
qui alla reprendre son ancien mouillage pour continuer 
ses opérations. 

Dans cet engagement de peu d'importance, les vais- 
seaux anglais le Shnewsbury j le Montaguj l'Ajax ^ 
l'Intrépide et le Terrible^ souffrirent beaucoup; les 
nôtres à peine. Le Terrible^ sur le point de couler , fut 
brûlé. 

L'historien anglais s'exprime ainsi à l'égard de cette 
journée : « L'Amiral anglais aurait pu ajouter que par 
<:ette évolution (l'arrivée de l'escadre française) la flotte 
ennemie ne couvrit pas seulement son avant-garde, mais 
-encore qu'elle désempara entièrement l'avant-garde de 
l'escadre anglaise qui se trouva séparée des siens et sans 
tléfense, ayant été fort maltraitée par le genre d'attaque 
<]ui avait été tenté, au point qu'il leur restait à peine un 
vaisseau en état de poursuivre et d'empêcher l'ennemi 
de former une nouvelle ligne sous le vent. « Les deux 
escadres, ajoute-t-il, restèrent en présence Tune de 
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Tautre pendant cinq jours de suite^ et dans certains mo- 
mens elles étaient beaucoup rapprochées ; mais la nôtre, 
dans son état de détresse » ne pouvait avoir assez d'acti- 
vité pour attaquer Tennemi^ qui ne montra aucun désir 
de recommencer et qui ne fit aucun usage de la faculté 
qu'il en avait eue, par l'avantage du vent qu'il conserva 
toujours (1), » 

Toutefois, dans l'armée navale anglaise régnait le 
découragement le plus profond. Graves se présenta 
bien le 14 devant la Ghesapeake , mais c'était plutôt 
en fugitif qu'en ennemi qui veut combattre. 11 aban- 
donna aussitôt ces parages, où son absence allait 
causer la défaite de lord Gornwallis et la délivrance des 

(1) Cette dernière assertion est évidemment fausse et ne mérite pas 
d*étre réfutée sérieusement. 

Dans ce combat, au moment où le comte de Grasse ordonna à son 
avant-garde d'arriver, le vaisseau le Diadème se trouvait le plus au vent 
et combattait contre deux ennemis. Dans cette position, il ne pouvait, 
sans danger, obéir au signal. Le Sainl-E$pril, qui s'en aperçut, volt 
à son secours et facilita ainsi la manœuvre du Diadème. Nous citons 
avec complaisance les capitaines qui considèrent, comme le pf emier de 
leur devoir, celui de soutenir, de défendre un de leurs compagnons. Si 
cet esprit se propageait dans nos flottes, les Anglais verraient quelle 
différence il y a entre deux armées françaises dirigées, Tune par un 
esprit de basse rivalité et d'égoîsine, et Tautre par cette pensée d'union 
et de force: a Tous pour un et un pour tous, ou, autrement, tons pour 
Ts^mbr^, Tamiral pour tons. 9 , 
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provinces insurgées. Il espéra en vain intercepter l'es- 
cadre du comte de Barras, les chances furent contre les 
Anglais pendant le cours de cette campagne. Graves , 
alors déçu dans toutes ses combinaisons , alla mouiller 
à New-York. La consternation était si grande à bord 
de la flotte anglaise, qu'elle avait gagné les plus intré- 
pides , et nul n'osait proposer de ces desseins hardis, 
que le succès Êtvorise quelquefois, et qui étaimt 
devenus, dans la situation, d'une impérieuse néces- 
sité. 

Il n'en était pas de même chez les alliés : les cha- 
loupes de la flotte achevaient de terminer le transport 
des troupes, et tous rivalisaient d'activité et d'ardeur. 

Williamsbourg une fois occupé, maîtres des rivières 
James et d'York par la présence de la flotte française, 
ils espérèrent vaincre, par la famine aussi bim que par 
les armes, un ennemi qu'ils allaient entourer de toute 
part. Pour eux, soit par terre, soit par mer, les vivres 
devaient leur arriver en abondance; déjà ils atteignaient 
la ville' d'York-Town qu'ils devaient rendre fameuse , 
poussant lord Cornwallis dans l'étroite enceinte de cette 
place. 

Sur ces entrefaites, le contre-amiral Digby arriva 
d'Europe avec quatre vaisseaux et quelques frégates ; 
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ces renforts réunis à la flotte de Graves égalisaient la 
force des combattans; mais Tactivité^ Tîntelligenee sem- 
blaient être bannies du conseil de Tennemi. Graves 
leurra Gornwallis par de belles {Nromesses qu'il ne tint 
pas, et celui-ci, d'une confiance inexcusable, an lieu de 
garder les ouvrages extérieurs d'Tork-Toiim , qui pou- 
vaient Xeait long-temps les alliés en respect; , «e retira 
dans Tintérieur de la place^ 

York-Town est située sur la rive droite de la rivière 
qui porte son nom. Ses moyens de défense consistaient 
à droite, aides redoutes et des batteries avec une forte 
palissade derrière; sur le front, des deux côtés, s'éten- 
daient des ravins et des marécages protégés par des 
forts. A gauche, il y avait un ouvrage à corne avec un 
fossé, un rang de fraises^ et un abattis bien fortifié. 

Pour empêcher que les Anglais ne pussent évacuer k 
place, en passant de l'autre côté dé la rivière^ les géné- 
raux alliés formèrent un blocus de Gloucestei' avec mille 
sept cents hodumes. Ils y ajoutèrent un renfort de huit 
cents matelots. 

La nuit du 7 au 8 octobre , Tarmée tombinée ou- 
vrit la tranchée à deux cent cinquante toises des ou- 
vrages de la place* Sur les deux points d'attaque , m 
d^us et au [ddssiMis^lie la rivièrB'd'Yofk^ les tomÉix 
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furent poussés avec une persévérance et un courage 
admirables. En peu de jours les alliés se trouvèrent au 
pied des murailles ; il y avait encore de grandes diffi- 
cultés à enlever les deux redoutes extérieures qui étaient 
les clefs de la ville. Washington et Rochambeau résolu- 
rent de les emporter d'assaut. La redoute de droite^ sur 
le bord de la rivière, fut réservée aux Américains ; celle 
de gauche y qui était bastionnée, aux Français. MH. de 
Lafayette et Hamilton conduisaient les premiers; le baron 
de Yioménil, le comte Charles de Damas et le marquis de 
Deux-Ponts, commandaient les derniers* Les Américains 
s'élancèrent, la baïonnette au bout du fusils sur les palis- 
sades et les escaladèrent ; les Anglais résistèrent en vain^ 
la redoute fut emportée. A la gauche, les Français trou- 
vèrent une résistance opiniâtre Electriséspar leurs offi- 
ciers, ils enlevèrent les retranchemens. 

Cependant Comwrallis, désespérant de Tissue du siége^ 
forma un plan dont il espérait le salut de l'armée : par 
une nuit profonde, les troupes sont embarquées sur des 
chaloupes et des navires légers ; il ne reste en ville que 
les malades et les blessés. La flotti lie cingle en silence sur 
Gloucester. Déjà un détachement considérable met pied 
à terre, un second accoste ; le gros de Tannée va effectuer 
sa descente, quand tout^à-coupun vMt violent se lève et 
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disperse la flottille. Au jour, les alliés, campés àGlou- 
cester, se portent sur les Anglais débarqués, Tartille* 
rie des assiégeans les foudroie, Tennemi, mitraillé 
de tous côtés , est forcé de rentrer dans la place. Hors 
d'état d'opposer désormais une plus longue résistance, 
lord Cornwallis demanda, le 17 octobre, une suspen- 
sion d'armes d'un jour, on lui accorda deux heures ; il 
se décida alors à capituler. Six mille soldats et huit 
cents matelots rendirent leurs armes, le 19 octobre 1781 . 
Deux frégates et quarante navires furent pris ou dé- 
truits, on trouva dans la place cent soixante canons et 
huit mortiers. Les alliés, mais surtout les Français, 
ajoutèrent à leur gloire par la générosité avec laquelle 
ils traitèrent les prisonniers. 

Cornwallis venait de capituler lorsque la flotte an- 
glaise, forte de vingt- sept vaisseaux, parut à Feu- 
trée de la baie de la Chesapeake; elle apportai t sept mille 
hommes au secours de Cornwallis. Sur l'avis du désastre 
de York-Town, Graves rebroussa chemin et vint mouil- 
ler à New- York. 

L'annonce d'une victoire si glorieuse et si décisive se 
répandit aussitôt en Amérique et excita les plus vifs 
transports d'enthousiasme; le souvenir des maux passés 
augmentait la joie d'un tel moment. La capitulation de 
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Saratoga avait donné Talliance de la Franœ; celle 
d'York-Town devait assurer l'indépendance améri- 
caine. On célébra, par des réjouissances publiques, le 
triomphe des alliés et l'abaissement des ennemis. Les 
noms de Washington, Rochambeau, de Grasse et La- 
ùyette étaient dans toutes les bouches. Partout on les 
proclamait les sauveurs de la patrie. À la voix unanime 
du peuple, le congrès adressa des remerctmens aux gé- 
néraux et aux troupes de l'armée victorieuse. Il fut dé- 
crété qu*on élèverait à York-Town un monument orné 
des emblèmes de la France et des Etats-Unis, sur les- 
quels on graverait le récit de la capitulation de lord 
Gornwallis. Ënûn deux drapeaux anglais furent donnés 
à Washingtoi^ et deux canons au comte de Rochambeau 
et à l'amiral de Grasse. Le congrès décida qu'à Tave- 
nir, le 1 ^décembre serait un jour consacré, un jour de 
prières, en reconnaissance de la protection accordée aux 
armes des alliés par la Providence. Les peuples et les 
gouvernemens s'honorent et accomplissent le premier 
des devoirs, en rendant de tels témoignages à Tinter- 
vention constante de la Providence dans les choses hu- 
maines. 
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Mécontentement des Espagnols. ~ Conquête de File de Minorque. — 
Importance de cette conquête. — Occasion perdue. —Expédition an- 
glaise dans la Baltique. — L'amiral hollandais Zoutman.-r Hyde Parker. 
— Combat du Dogger-Bank. — Convoi pour les Antilles. — M. de 
Guichen. — On aperçoit Tennemi. — Succès de Tamiral anglais. — 
Désastres de Tescadre française. ^ Le marquis de Bouille s'empare 
de Saint-Eusiache aux Antilles. — Le comte de Kersaint. — Influence 
française en Hollande. ^ Loyauté du gouvernement de Louis XVI. — 
Combats particuliers. 



Les Espagnols étaient méconlens de la France^ ils lui 
reprochaient de sacrifier les intérêts des alliés aux siens 
propres. L'avortement de Texpédition de la Jamaïque^ 
par le défaut de concours des Français, le ravitaillement 
de Gibraltar, étaient les griefs principaux qu'ils met- 
taient en avant et qui aigrissaient les esprits contre la 
France. Les Espagnols murmuraient hauteinent ; la cour 
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était Tobjet des plus violentes censures. L'Espagne, di- 
sait-on, n'avait entrepris cette guerre que pour servir 
les projets ambitieux de la France et nullement dans 
Fintérêt de la nation espagnole. On la caractérisait 
comme une guerre de cour et de famillo. Pour donner 
un démenti à ces plaintes, le cabinet de Versailles ré- 
solut d'exécuter quelque entreprise utile aux deux peu- 
ples. Ses regards se portèrent sur l'tle Minorque, moins 
difficile à prendre que la Jamaïque. La conquête de 
cette île assurait aux cours alliées la domination de la 
Méditerranée; elle enlevait à TAngleterre un centre 
formidable d'où elle paralysait, dans cette mer, les 
efforts des marines de France et d'Espagne , et détrui- 
sait leur commerce par une multitude de corsaires. 
Ces considérations déterminèrent les deux cours et Ton 
s'apprêta à mettre ce dessein en voie d'exécution. Les 
facilités qu'offrait d'ailleurs l'expédition, étaient un mo- 
tif de plus pour l'entreprendre. 

Quoique le fort Saint-Philippe fût parfaitement en 
état de résister à une puissante agression, la garnison 
était peu nombreuse et n'ignorait pas l'impossibilité ou 
se trouvait l'Angleterre de la secourir ; elle ne pouvait 
manquer de capituler devant l'armée considérable que 
l'on embarquait sur les vaisseaux alliés. Dix -huit 
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vaisseaux^ sous les ordres du comte de Guîchen, sor- 
tirent du port de Brest vers la fin de juin ; MM. de 
Beausset et La Motte-Piquet, ces deux intrépides pro- 
tecteurs de notre commerce, dirigeaient chacun une 
division. Les Anglais ne purent empêcher la jonction à 
Cadix de cette escadre avec trente vaisseaux espagnols 
commandés par don Louis de Cordova. L'armée com- 
binée appareilla le 22 juillet et chassa tout devant 
elle dans la Méditerranée. Dix mille Espagnols et 
quatre mille Français débarquèrent successivement 
dans la baie de Mosquite. Le duc de Grillon, militaire 
distingué et brave, conduisait la descente. Né Français, 
mais au service d'Espagne, où il servait depuis long- 
temps avec distinction, le choix qu'on avait fait de lui 
devait satisfaire Famour-propre ombrageux des deux 
nations et détruire toute rivalité dangereuse. En quel- 
ques jours rtle Minorque fut conquise, à l'exception du 
fort Saint-Philippe. Les Anglais, depuis qu'ils étaient 
maîtres de cette île, avaient augmenté les travaux de 
défense du fort, ce qui en faisait une des premières ci- 
tadelles du monde. L'attaque fut longue et opiniâtre^ la 
résistance ne le fut pas moins; enfin le duc de Grillon, 
ayant achevé les travaux du siége> fit démasquer son ar- 
tillerie et battre en brèche les murailles de la place. Le 
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gouverneur anglais, Murray, tint encore long-tooops; 
mais réduit à ses propres ressources, il capitula le 4 fé- 
vrier 178a. La reddition de Tile délivra la Méditerranée 
de la ptéfienee de l'ennemi et consola les Espagnols de 
leur insuccès de la Jamaïque. 

Pendant le siège du fort Saint-Philippe, la flotte alliée 
sortit de la Méditerranée et cin^a vers les côtes britan- 
niques. A la hauteur des Sorlingues, elle rencontra un 
navire neutre qui donna Talarme à la flotte anglaise 
commandée par l'amiral Dorby. Quelques heures plus 
tard , les trente - six vaisseaux ennemis tombaient au 
milieu des quarante-cinq vaisseaux alliés, et une affaire 
générale aurait sans doute résolu la question tant 
de fois agitée de la prépondérance ou de l'infério- 
rité de la puissance anglaise dans le monde. Dorby, in- 
capable de tenir tête à de pareilles forces, dissimula ses 
mouvemens, et, profitant d'un temps oragçux et couvert, 
alla se réfugier à Torbay. Gordova et Guichen, dans l'i- 
gnorance de ces événemens, continuaient lentement leur 
navigation vers l'Angleterre. Formant avec leur armée 
une immense ligne, ils semblaient vouloir en envelc^^r 
les Iles-Britanniques tout entières.Leur sortie de la Médi- 
terranée se rattachait à des projets d'une grande impor- 
tance» Outre rimpossibiUtô où ils mettaient la cour de 



Digitized by 



Google 



HfôtOlEE D£ LA AIARUœ FRANÇAISE. 17S1. 223 

Sâînt-James de secourir Minorque^ ils comptaient inter- 
cepter le riche convoi de Tlnde^ alors attendu en An- 
gleterre, et celui qu'on rassemblait à Cork pour l'Amé- 
rique. Peut-être espéraient-ils encore que leur présence 
dans la Manche leur fournirait l'occasion d'une bonne 
fortune de guerre. L'armée anglaise, en mouillant à 
Torbay, s'était hâtée de se mettre en état de défende. 
L'amiral Dorby l'avait établie en forme de croissant, ses 
plus forts vaisseaux aux extrémités.. Cette ligne d'em- 
bossage, très forte par elle-même, était insuffisante 
dans une baie ouverte et mal fortifiée pour résister aux 
attaques d'un ennemi supérieur et audacieux. Pris comme 
dans un piège, Dorby , en admettant qu'il ne fût point 
forcé dans sa ligne, devenait impuissant à défendre les 
côtes des insultes et des entreprises de l'ennemi. La ville 
de Cork, sans fortifications et renfermant d'immenses 
magasins de toute espèce, courait les plus grands dan- 
gers. La nation anglaise se livrait aux plus justes craintes, 
elle blâmait Dorby de sa retraite à Torbay et redoutait 
le ciiractère aventureux de Guichen. Les alliés vinreot 
ou aide à l'Angleterre. L'armée combinée parut quel- 
jours après à l'entrée de Torbay. Le comte de Guichw 
reconnut en personne la position de l'ennemi qt se dé- 
cida à faire une attaque générale; Gordova béâtait. 
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Cette circonstance détermina Guichen à demander la 
réunion du conseil des officiers généraux. La grande 
chambre de l'amiral d'Espagne offrit le spectacle impo- 
sant, qu'un siècle avant; le So/eiZ-Aot/a/ avait présenté 
le jour de la bataille de la Hogue; mais les temps, mais 
les mœurs étaient changés. Guichen prit la parole; 
après avoir énuméré le nombre et la force des vaisseaux 
alliés, fait l'éloge de la bravoure des chefs et des équi- 
pages, il remercia la Providence d'avoir mis entre leurs 
mains la dernière armée que les Anglais eussent en Eu- 
rope. « Il nous suffit, ajoutait-t-il, d'un peu de résolu- 
tion pour arracher à tout jamais l'empire de la mer à la 
Grande-Bretagne, une simple reconnaissance ne peut 
amener que de la honte et d'éternels regrets. L'ennemi, 
acculé dans le fond de la baie, hors d'état de manœeuvrer, 
est comme dans un filet ; il lui sera impossible de ré- 
sister aux nombreux brûlots que nous lancerons contre 
lui; enfin « Messieurs , une gloire impérissable ou un 
déshonneur ineffaçable sera le résultat de voire déli- 
bération. )> Don Vincent Droz parla après lui. Plein de 
confiance dans la réussite de l'attaque, il s'offrit de con- 
duire l'avant-garde, répondant sur sa tête du succès. 
M. de Beausset fut d'un avis contraire^ il exagéra les 
difficultés de l'affaire , le désordre qui en serait la 
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suite, il demanda, en terminant, qu'on prit les disposi- 
tions nécessaires pour s'emparer du convoi qui ne pou- 
vait tarder de paraître. La Motte-Piquet frémissait dimr 
patience et s'indignait de ce langage ; don Louis de Gor« 
dova se rangea à Topinion de M. de Beausset/ son adhé- 
sion entraîna celle des officiers espagnols : Guichen, 
don Vincent et les autres, qui voulaient le combat, durent 
renoncer à une de ces occasions qui font les réputations 
éclatantes, et mettent, dans les mains de quelques 
hommes, les destinées de tout un peuple. Ce moment 
perdu, les coups de vent, les maladies contagieuses 
jetèrent dans la plus affreuse confusion la flotte des alliés 
et obligèrent les deux amiraux à se réfugier, Guichen , 
à Brest, et don Gordova, à Cadix. Los convois anglais 
gagnèrent leurs ports sans obstacles. 

Les Anglais, revenus de Teffroi que leur avait ins- 
piré la croisière de l'armée combinée, enorgueillis de sa 
fuite désordonnée et de la rentrée de leurs flottes mar- 
chandes, résolurent de fermer la Baltique aux Hol- 
landais. Le vieux et opiniâtre Hyde Parker , père du 
général qui servait en Amérique , fut chargé de cette 
mission. Au mois de juin , il partit avec cinq vais- 
seaux et quelques frégates ou corvettes. Ses instructions 
lui prescrivaient de détruire le commerce enneoii et 

T. III. 15 
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d'escorter, à son Iretour, un convoi anglais qui se ras* 
semblait dans le port d'Elsetieur. Deux vaisseaux et 
une frégate vinrent peu après le joindre, ce qui fît 
monter sa division à sept vaisseaux , deux frégates et 
trois corvettes. 

Guillaume V, pressé par les réclamations du com- 
tnerce, fit armer trois vaisseaux et trois frégates dont il 
confia le commandement à l'amiral Zoutman ; c'était un 
officier accablé d'années, presque inconnu dans la ma- 
rine, et qui, depuis long-temps, ne faisait plus de ser- 
vice aclif. Il objecta que les forces (Ju'on lui confiait n'é- 
taletit pas suffisantes; on Tapaisa en lui assurant qu'il 
rencontrerait l'amiral Kingsberg, qui croisait sur sa 
route avec trois vaisseaux. Zoutman appareille avec un 
convoi; sur sa route il trouve Kingsberg et le prie de se 
réunir à lui ; Kingsberg refuse et lui montre des ordres 
du stathouder, qui lui enjoignent de faire voile pour la 
Hollande dans lés vingt-quatre heures. Guillaume V sa- 
crifiait Zoutmdn aux intérêts de son ambition. Ce noble 
Vieillard , soupçonnant quelque indigne trahison , com- 
munique ses alarmes à son compagnon d'armes. Kings- 
berg, très attaché au stathouder. Test plus encore à sa 
patrie, il se joint à Zoutman et lui jure de l'accompagner 
encore quelques semaines. 
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De son côté* Parker , qui était parâsiiteiaeBt ïm^ 
tmitdè k ialbleifee de TatitteâieDit hollandais « s'était: 
hâté de quUter sa croisièro du Sund pour bllek* à.Iai 
reaeottti^e de Zoutman. L'amiral anglais tratnail à si 
suite la flotte marobande d'EIseneur; il étsât (^lein 
d'espoir^ ne supposant pas qn*il dût s'attendre à noe 
résistance sérîelise de la pai^t de rennemi« La rencohtre 
eut lieu le 5 août 1781 ^ à Dogger^Saack , vers les côtes 
de Jutland» Parker éprouva une vive surprise m voyant 
une escadre égale à la sienne^ il cru ta une mystification. 
Gooune il était au vent^ il ordonna à boa ooohroi de faire 
route^ et se portant au centre de sk divisioil» il arriva 
sur les Hollandais. Il lés trouva rangés en bon ordre « 
ayant, aux extrémités de leur ligne^letirs frégates et cor^ 
vettes disposées à prêter main forte aux vaisseaux les 
plus compromis^ Siiivant Tantique usage, les deux eséa- 
dres ne commenoàrent à tirer qu'à une demi-portée de 
fusil Tune de Tautre. Les deux vaisseaux commandans, 
la Forlitude et l'Amiral Rttyter s'attaquèrent avec impé- 
tuosité, les autres en firent autant et Tactidn devint gé^ 
ttérale. Pendant quatre heures on combattit aveè fureur 9 
il semblait que l'esprit de Monck et detluyier animât 
les combattans. Leâ Hollandais restaient inébranlable? 
dans leur ligne, et les Anglais, multipliant leurs efforts 
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venaient se briser contre celle opiniâtrelé. Aucun vais- 
seau, aucun homme ne faillit dans cette affisdre, Anglais 
et Hollandais se séparèrenl épuisés , mais non vaincus. 
Hyde PariLer et Zoutman rentrèrent dans leurs ports res- 
pectifs. Le vaisseau hollandais la HoUandey de soixante- 
huit canons , coula à Tentrée du Texel, l'équipage n'eut 
que le temps de s'éloigner, abandonnant les malheureux 
blessés à une mort horrible. 

En Angleterre et en Hollande les gouvernemens pro- 
diguèrent les éloges les plus mérités aux braves qui 
avaient combattu. Le capitaine Macarlney, un des plus 
vaillans officiers de la marine anglaise, fut tué à c6té de 
son Ois y &gé de sept ans ; ce jeune enfant resta cons^ 
tamment à cèié de son père pendant laction et fiit le 
témoin héroïque de sa mort. 

Lord Sandwich, premier lord de l'amirauté, sachant 
que le capitaine Macartney laissait une famille nom- 
breuse et peu riche, adopta tse noble enfant* 

Depuis la rentrée de Tarmée combinée dans les ports 
de France et d'Espagne , la cour de Versailles avait 
reçu, à diverses reprises, des demandes d'hommes et 
de munitions de toute espèce, dont le manque se fai- 
sait vivement sentir aux Antilles et dans l'Inde. L'or- 
dre fut donné de préparer à Brest deux convois por* 
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tant des approvisioDDemens et plusieurs milliers de 
soldats. 

Le comte de Guichen, chargé de les escorter m large, 
appareilla au commencement de décembre 1781 . Une fois 
hors des atteintes présumées de l'ennemi, l'amiral fran^ 
çais laissait le convoi au marquis de Vaudreuil et allait 
se réunir à Cordova, qui barrait le détroit de Gibraltar. 
M. de Vaudreuil poursuivait sa route pour les Antilles^ 
et détachait chemin faisant la flotte de l'Inde sous res-- 
corte d'un vaisseau et de deux frégates. Aux Antilles ^ il 
ralliait le comte de Grasse, lui donnait les ordres de la 
cour et coopérait avec cet amiral à l'attaque de la Jamal- 
que. Le cabinet de Saint-James ne tarda pas à être instruit 
des projets des alliés; mais, trompé sur la force réelle 
de Tescadre française, il expédia à sa rencontre l'amiral 
KempeDfeld avec douM vaisseaux et quelques frégates; 
les Français avaient dix-neuf vaisseaux. Le 12 décenibrey 
le vent venant de l'est-sud-est et lliorixon brameux^ 
comme l'armée navale de France et le convoi marchaint 
en échiquier, le convoi au vent, le vaisseau VAdifàéwà^ 
vrit et signala l'ennemi, qui attaquait les navires mar«* 
chauds de l'arrière-garde. Le comte de Guichen fit aussi* 
t6t le signal de combat en se formant en bataille par on 
virenttit vmt arri^« 
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. Il était une l^ur^ un quart 4^ Taprèfi-midî, et ce fui 
en ce moment que l'Actif, serre-file de la ligne française, 
commença k tirer sut les vaisseaux 4e l^svant^gf^rée an- 
glaise qui entraient dans le coavoi ea le eoupaat eu 
éobarpet De part et d'autre régnait la confu^ioo. he$ 
pa vires marchands, à mesure qu'ils étaient avertis du 
danger, se portaieodt, autant que pouvait le permettre la 
iaiblesse de la brise, sur Tarmée française^ qui, elLa- 
mème» distinguant à peine les objets, n'étant pas sûre de 
la véritable positioa de Tennemi, exécutait manoeuvre 
ttr manceuvre. Kempeafeld, ne sachant à quoi se fixer, 
ayant ses vaisseaux à de grandis intervalles les uns des 
autres* cherchait à les rallier et mïiAquait la pri^e totale 
du convoi. 

Cependant avec l'éclairci , les deux armées régulari-* 
aèrent leur forttiatîon d'ordre et coururent toute la jour*^ 
née ilans l'ou^t-sud^ouest* Vers dix heures du soîr les 
vents pissèrent au sud-sud-^ouest. En virant de bord, le 
eomte de Guichen pouvait espérer de se rapprocher de 
rMnemî et lui reprendre les vingt marchands eppturés) 
mats la nuit était sombre, il éprouvait beauomp de dif^ 
acuités à faire mouvoir avec ensemble tant de navires 
réunis; il préféra continuer sa route et attendre le jomr* 

Le lendemain^ Tamiral Kempenfeld, qui avait oonaervé 
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l!avaDlage du venU évita avec som ret^gagement que lui 
offrait le comte de Guichen ; habile et prudent^ satisfait 
de ce succès inespéré^ Kempeufeld ne voulut pas perdre 
par témérité ce qu'il devait mu circonstances ; il fit route 
pour TAngleterre^ où il arriva avec ses prises. Douze 
c^ts hommes de troupes , six cents matelots et une 
quantité considérable de vivres devinrent le prix de ce 
coup de main* Cette p^te sembla en préparer d'autres : 
assaillie par un violent coup de v^t de sud-ouest^ la 
plupart des vaisseaux français ftirenl désemparés et obli« 
gés de rentrer h Brest dans Télat le plus pitoyable. Oinq 
transporta et deux vaisseaux. arrivèrent aux Antilles. Le 
conv<^ de Tlnde y aux troiâ quarts détruit^ continua sa 
route. 

Cet événement fit avorter les desseins des alliés et 
causa^ en grande partie^ les disgrâces de la campagne 
de 1782. Les Esf^gnols^ prévenus faussement contre 
les Français y agirent avec mollesse , cherchant plulèt 
à faire leurs propres affaires que celles des deux cou* 
rennes* 

Cependant les Aurais n'étaient pas heureux aux An- 
tilles ; le marquis de Bouille, averti que le gouverneur 
de8Ai»l*Ëustache, ae fiant sur la forte de Itlo et Téloi- 
gOMO^ 4» U flotte française;^ gftrdfaUmal, téafÀ^iB 



Digitized by 



Google 



932 HISTOmE DE LA MARINE FRANÇAISE. 1782. 

l'enlever par un coup de main audacieux. Sans bruit^ il 
fait embarquer douze cents hommes sur trois frégates, 
une corvetle et quatre navires de commerce; il accrédite 
le bruit qu'il va rejoindre Tarmée du comte de Grasse; 
il cingle aussitôt sur Sainl-Eustache. Le 25 novembre, 
il est en vue de l'tle ; malgré une mer houleuse et la 
perte de ses chaloupes^ il débarque quatre cents hommes 
du régiment de Dillon et les compagnies de chasseurs. 
Au rivage, M. de Bouille «'inquiète; il a avec lui peu de 
soldats; il est sans artillerie et il sait qu'il va avoir af- 
faire à huit cents soldats aguerris et bien armés ; cepen- 
dant, confiant en son audace, il marche droit aux enne- 
mis. La majeure partie de la garnison faisait l'exercice 
sur l'esplanade; elle ignorait le débarquement. L'uni- 
forme rouge du détachement de Dillon contribue à pro- 
longer son erreur. Les Français hâtent leur marche et 
commencent le feu sur les Anglais, qui se débandent et 
fuient. Le gouverneur Gokburn, qui revenait d'une pro- 
menade à cheval, accourt au bruit et il est fait prison- 
nier. Les Anglais se précipitent vers le pont-lcvis pour le 
lever; nos soldats, encore plus prompts, les en empê- 
chent et entrent pèle -mêle dans la place. L'tle se 
soumit, le butin fut immense ; il consistait en soixante- 
dix pièces de canon, en un million mis en séquestre par 
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les Anglais^ et que le chevaleresque marquis de Bouille 
restitua aux Hollandais. Il rendit aussi 200,000 tv. que 
réclamait le gouverneur Gokburn ; i^TOO^OOO fr., que les 
généraux Rodney et Vaughan avaient retirés de la vente 
de leurs prises, furent partagés entre les troupes. Le 
lendemain, les lies de Saba et de Saint-Martin se rendi- 
rent à la première sommation. 

A la fin de cette année et au commencement de l'autre, 
le comte de Rersaint, avec une petite division, reprit 
aux Anglais les colonies hollandaises de Démérary, Es- 
sequebo et Berbice. Ainsi, les conquêtes de Rodney, en- 
treprises contre le droit des gens, qui avaient si flatté 
les spéculateurs anglais, lui furent enlevées aussi faci- 
lement qu'elles avaient été faites. La conservation du 
cap de Bonne-Espérance, comme nous le verrons bien- 
tôt, et la restitution, par la France, des colonies hollan- 
daises, jetèrent le plus grand éclat sur sa loyauté et 
son désintéressement. Dès ce moment Tinfluence fran- 
çaise en Hollande domina toutes les autres. Celte poli- 
tique, aussi habile que généreuse, ne pouvait qu'aug- 
menter la^haute considération dont le gouvernement de 
Louis XYI jouissait dans le monde entier. 

Avant de poursuivre le récit des événemens maritimes 
de^la guerre, donnons le précis des prinetpatix cembtts 
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particuliers qui eurent lieu depuis la fin de 1780 jus- 
qu'en 17Sa. 

M. dé la Touche^ croisant, avec la. frégate PHermione^ 
à rentrée de New-York, s'était emparé de deux navires 
marchands, lorsque, dans la journée du 7 juin 1780^ il 
aperçut au vent quatre voiles anglaises, l'Iris de 32, un 
sloop de guerre et deux marchands. Le combat s'engagea 
entre les deux frégates; /7m, ne pouvant soutenir le 
travers de rHermUmey se laissa culer et vint la canonner 
par la hanche ; M. de la Touche courut un peu de Tavant 
en serrant le vent. Dans cette position, prenant la frégate 
ennemie en écharpe, il l'écrasa de son feu. Les Aitglais 
s'ofdniâtraient dans leur résistance ; pourtant^ dégréée, 
oriblée de boulets, ayant la moitié de son équipage hors 
de combat, /7m arriva aubitenient et s'éloigna sous tou- 
tes voiles. UHermione se mit sur ses traces. La vitesse de 
/7m la mit en peu de temps hors des atteintes des 
vainqueurs. Forcé de renoncera une prise assurée, M. de 
la Touche courut sur le shooner et le eonduisit à coupi» 
de canon jusque sous la terre. 

L'Jiermtime perdit cinquante hommes ; son capitaine 
et le lieutenant en second, M. de Villemarais, furent 
blessés. 

La frégate la MifHntey conimandée par le chevalier 
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de Grimouard^ croisaiti aiec deux autres petites frégates, 
daiii& les parages sud de i'Àni^eterre. Le matin , 4 jan-* 
vie^ à la découverte, il aperçut deux voiles qui préseu-t 
talent Tavant ; la brume ne permettant pas de jugQr de 
leur importance, la crainte de prendre chasse devant 
des navires inférieurs ou de môme force» décida le capi- 
talise à s'en approcher ; il reconnut deux vaisseaux an-i 
glais; te Courageux, e^ te Vaillant f 

Le chevalier de Grimeuard se fit aussitôt chasser, de 
manière à couvrir ses autres compagnons* Atteint par 
le Courageux, ce dernier se contenta de lui envoyer sa 
bordée pour poqrsuivre les autres; inais GrLt^ouard 
4irigefi sa iroute de manière à couper à angle droit cell^ 
4u vaisseau. Il s'ensuivit un engagement aokiamé, à por* 
tée de pistolet, dans lequel M* Grimouard fut blessé griè^ 
veipeAt et la moitié de son équipage mis hors de combat. 

Le seeaiul de lafrégale, M. de Villeneuve, ayant pri« 
le commandement, continua le (eu et n amena que lors- 
que la Mimrve se trouva désemparée et sur le pointde 
eouler bas. Les autres frégates purent se sauver. 

Cette résistance Valut à M. de Grimouard son échange, 
et plus tard Le commandement du vaisseau le Scipion, avec 
lequel il soutint un de ces brillans combats si fréquens 
dans notre marine» 
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En jain , la frégate la Fée, de 26 canons^ commandée 
par M. de Boubée^ capitaine de vaisseau , livra un com- 
bat opiniâtre à la frégate anglaise rUlyssCy de 4-4, et la 
força à s'éloigner. 

Le 27 juillet, cette même frégate , démâtée de son 
mât de misaine par un coup de vent violent, fut combat-» 
tue bord à bord par une frégate anglaise de même force. 
Après deu% heures d'un engagement assez vif, l'ennemi 
abandonna le champ de bataille; M. de Lejritz, garde 
marine, s'acquit beaucoup dlionneur, en cette occasion, 
par sonrintrépidité. 

Le corsaire le Rohan Saubise, de Dunkerque, capi^ 
taine Van Stabel , combat le corsaire anglais V Amiral 
Rodnetfj de 16 canons. Après l'avoir forcé à se rendre, 
Van Stabel est contraint d'y mettre le feu , tant le cor-^ 
saire est désemparé et hors d'état de tenir la mer. Van 
Stabel , blessé dangereusement , continua à donner ses 
ordres à son équipage que son courage électrisa. 

La corvette le Sénégalyde 16 canons, commandée par 
M. Alary, lieutenant de frégate, est enlevée par le sloop 
anglais le Zéphir, de même force (1). 

Les deux navires combattaient au bord opposé^ 

(I) J^ ne pois répondre de reuctiUMie de ce fécil. 
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IL Alary se trouvait sous le tenf ^ la brise tombait gra* 
doeUement. Pour empéeher l'ennemi de lui éebapper, 
il vira de bord étant par s<m travers ; malheureuse 
ment le virement vent devant ne put s'effectuer, il fal- 
lut recourir au virement vent arrière* Au milieu de 
son évolution , le vent tomba complètenent et le mit 
dans l'impossibilité de venir d*uA bord ou de l'autre ; 
doBB cette position, qui le mettait à la discrélion de l'en- 
n^di, il fut forcé de se rendre. 

M. Alary succomba victime de son coumge^ 

Le 1*' septembrot la frégate la Magieismèe, oomman* 
dée par M. de la Bouchetière, livre, près de Boston, un 
combat opiniâtre au vaisseau anglais le Cliatamy de &0 
canons, capitaine Douglas. L'engagement dure umt 
heure et demie à portée de pistolet. La Magicienne^ dé* 
matée et ayant près de cent hommes tués 09 blessés, 
tombe au pouvoir de l'ennemi. 

L'ardeur et le courage des ofAciers et de l'équipage 
méritaient un meilleur sort : ^ Je meurs, disait au capi-^ 
taine le matelot Dachicourt, atteint mortellement, mais 
je regrette moins la vie que de voir la frégate prise par 
les Anglais, d 

M. deRevel, commandant la corvette le Saint-Louisy 
de 14 canons, en se rendant au cap, fît la rencontre de 
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k frégate le Peéerpairkir de 36 canons, qui faisait jpai^ 
tie d'uDtô di?i6ion anglaise en croisière près de Saint-^ 
Domingue : a Le 8 novembre, à deuîi heures du mtin^ dit 
cé capitaine, On me signala une frégate au veiit par 
B6tre travers à «le portée de canon* le tins de suite le 
teiit^ tant pour la rieoonnattre quO pour donner le témp^ 
au Preâsiffng de continuer sa route (1)« Ge navire tint 
aussi le vent, mais le Pt^sHgny vira loTpOnr lot, et prit 
ia bordée du nord-ouest^ les vents ayant passé pour lors 
au sud-est. Je fis hisser mes hunims pour essayelr la 
marche de ce nitvire ; j'ai vu que je le gaguais ihalgré 
qu'il eût sa misaine. Il borda ses perroquets et alluma 
ses mèches à deux heures et demie. Je fis de suite allu- 
mer les miennes dans ia cale pour ne pas lui faire con- 
naître que j'étais bâtiment de guerre. 

Par la mauvaise manœuvre du Pres^igny , cette fré- 
gate, se trouva entre lui et moi ^ et comme $Ile faisait 
porter en dépendant sur le Saint-Louis , et que nous 
étions déjà très près, je fis amurer mes deux basses 
voiles à la fois , pour la dépasser, et virer vent devant 
sous son beaupré, tant pour l'engager avec avantage que 
pour me mettre entre elle et le Pressigny^ car je ne 

(1) Le Pressigny était un vaisseau avarié de la côni|>agnie. 
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jpôuvdîs plus faire cette tnfinœùvre Vertt afrièrej en ee 
que je lui eusse dohtiê l'avantage de m'envoyer sabordée 
à poupe à la petite portée du pistolet. Mais le capitaine 
ennemi voyant ma manœuvre , la prévînt en amuraht 
§à grande voile et bordant son artimon^ et portant uti 
peu plus largue que moi, nos vergues ôe rencontrèrent 
à trois heures. 11 me héla et demanda ma couleur. Je lui 
répondis qu'il eût à me dire la sientie« 
Il me dit : « américain. 

— Et moi : navire dû roi de France. 

— Amène de la voile^ me dit-il. 

— Je lui répondis qu'il devait savoir le respect qui 
était dû au pavillon de mon roi, que je n'en amènerais 
jamais, et que si réellement il était américain , et qu'il 
me réitérât cette question, je lui enverrais toute ma 
volée. 

-«-A cela 11 me dit : bon, mais tu amèneras tout pour 
la frégate du roi d'Angleterre. 

— A quoi je répondis par toute ma bordée et engageai 
le combat bord à bord, quelquefois nos vergues se tou- 
chant, tenant toujours le vent pour la serrer au feu le 
plus prés possible. » 

Elle resta quatre à cinq minutes sans riposter, le ca- 
pitaine ne pouvant ramener son équipage au combat , 
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car j'en étais si près que j'entendais^ par le moyen d'un 
interprèle, tout ee qu'il disait, de manière que je pré- 
venais toutes ses manœuvres. Elle fil enfin un feu ter- 
rible de ses hunes, de ses gaillards, et beaucoup de mous- 
quelerie. Â quatre heures, je cessai d'entendre la voix 
du capitaine, mais une autre. 

A quatre heures et demie l'itague de mon grand hu^ 
nier fut coupé, et en amenant je me trouvai coiffé , 
cela lui donna l'avantage ayant voiles dehors, de courir 
un peu de l'avant , mais me donnant l'aisance de lui 
en donner dans sa hanche jusqu'à cinq heures que son 
feu cessa. 

Elle étail à deux longueurs du navire dans mon porte- 
lof du vent, lorsqu'elle arriva vent arrière et gréa ses 
bonnettes. 

Je crus qu'elle voulait s'entraver sous mon beaupré 
et m'enfiler de lavant à l'arrière, je pris le parti 
d'arriver aussi, pour lui présenter mon travers ; mais 
voyant qu'elle forçait de voiles pour se lever de dessous 
ma volée, je tins le vent cl lui envoyai quelques coups 
de canon de tribord dans son derrière. A quatre heu- 
res , je m'aperçus que celui qui me chassait depuis 
le matin , gagnait mes eaux. A la nuit tous les deux y 
étaient » pouvant être environ à trois lieues de moi. 
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Le lendemain, les deux voiles ennemies renforcées 
d'un vaisseau, poursuivirent M. de Revel, qui parvint k 
gagner Saint-Domingue. 

Dans la Méditerranée il y eut cette année là comme 
une surprise. Le gouvernement français, préocciipé d^s 
événemens d'Amérique, négligea de faire convoyer les 
navires marchands, ou du moins leur donna en général 
des escortes insuffisantes. C'est ainsi que deux convois 
de blé venant d'Afrique allaient être enlevés par les 
croiseurs ennemis sans l'habileté et la bravoure du mar- 
quis du Bouzet, qui, étant tombé heureusement au milieu 
d'eux au moment où ils étaient attaqués, parvint à les 
rallier après avoir mis en fuite l'ennemi, et les conduisit 
à Marseille (t). 



(1) Le marquis du Bouzel, pendant la révolution, fut obligé d'énii- 
grer. A sa rentrée, le commerce de Marseille , sachant qu il possédait 
peu de fortune, lui fit offrir une somme d'argent comme une dette que 
la ville de Marseille lui devait depuis 1781. Sur le refus de M. duBouzet, 
le commerce de Marseille lui obtint du premier consul une pension via- 
gère. C'est le même officier qui écrivait au ministre de la marine pour 
refuser la part des prises qu'il avait faites en Amérique , où il com- 
mandait une division pour empêcher la contrebande : « La fortune 
que la Providence m'a donnée est très médiocre et peut-être l'est-elle 
pour toujours; mais jamais je ne serai capable d'acquérir un bien-être, 
un état de fortune, si précieux pour un père qui chérit ses enfans, aux 

T. IIK 16 
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M. de Martiûeng, commandant la Botuieusej se distin- 
gua également en prot^eant nn convoi qu'il escortait, 
contre les attaques d'une frégate anglaise. 

dépens des sentUnens de délkalesse et d'honneur que l'éducation et ma 
naissance ont gravés dans mon cœur. » 
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CHAPITRE IL 



Nécessité de la prise de Charies-Town.— Iles de la Barbade et de Saint- 
Giristophe. — - Fuite de rarmée anglaise. 



Après la reddition de rarmée de lord Cornwallis, 
Washington aurait désiré profiter de la victoire de l'ar- 
mée combinée pour expulser les Anglais du continent 
américain. La prise de Charles-Town était nécessaire. 
Cette place^ devenue le boulevart de la puissance an- 
glaise j ne pouvait être attaquée qu'avec le concours 
d'une flotte. Le comtede Grasse, que les alliés pressaient 
de terminer le grand œuvre de Fémancipation améri- 



Digitized by 



Google 



244 HISTOIRE DE LÀ MARINE FRANÇAISE. 1782. 

caine, y était d'autant plus disposé qu'il savait que sa 
gloire ne pouvait qu'en être accrue ; mais les ordres de 
la cour lui prescrivaient de se rendre aux Antilles. Forcé 
d'obéir, il mit à la voile le 4 novembre 1781, emmenant 
le corps de troupes du marquis de Saiht-Simon. Les 
alliés, après le départ de l'armée navale de France, ne 
pouvant investir Charles-Town, se portèrent en force sur 
les bords de THudson ; le reste alla joindre le général 
Green dans la Caroline afin d'y affermir l'autorité du 
congrès. 

Dans cette province, les Anglais, incapables de prendre 
Toffensive, évacuèrent tout le plat pays pour se re- 
trancher derrière les murs de Charles-Town, de Sa- 
vannah, de New- York et de Long-Island. 

Le comte de Grasse, avant de toucher aux Antilles, 
détacha quatre vaisseaux qu'il envoya à Saint-Domin- 
gue, afin d'escorter un nombreux convoi destiné pour 
l'Europe; mais lui, poursuivant sa route vers lestles 
du Vent, résolut de reconquérir les îles de la Barbade 
et de Saint-Christophe. 

La première, située au vent des autres, renfermait 
d'immenses richesses. La seconde, la plus sous le vent, 
était le centre, l'entrepôt de tous les convois qui par- 
taient pour l'Europe. Le comte de Grasse dirigea ses ef- 
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forts contre la Barbade. Comme il savait que dix-neuf 
vaisseaux anglais, mouillés dans la baie de Carlisle, en 
défendaient les abords, il chargea M. de Barras de pro* 
téger, avec quelques navires, le débarquement des 
troupes, sur un point à revers de la baie, pendant qu'il 
ferait le blocus de l'armée ennemie. Il espérait que les 
troupes de débarquement, après avoir mis pied à terre, 
pourraient établir des batteries qui, en tirant à boulets 
rouges sur Tescadre anglaise, Tobligeraient d'appareiller 
et d'accepter un combat inégal . Deux fois il s'y porla avec 
toutes ses forces, et deux fois des vents violons et con- 
traires lui opposèrent d'invincibles obstacles et le for- 
cèrent de relâcher à la Martinique avec perte de mâture 
et d'agrès. L'opiniâtre détermination du comte de Grasse 
dut céder à la puissance des élémens, il tourna alors ses 
vues sur Saint-Christophe. 

Le 11 janvier, ayant avec lui le comte de Bouille , il 
mouilla à Basse-Terre, une des rades de l'Ile. Vingt-qua- 
tre navires marchands anglais, qui s'y trouvaient, fu- 
rent capturés.L'ennemi, à l'aspect de l'armée navale de 
France, prit l'épouvante et abandonna en désordre les 
batteries de la côle. Maître dès lors de leurs opérations, 
les deux généraux français effectuèrent la descente des 
troupes, qui se fit sans aucune opposition de la part des 
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Anglais ; le marquis de Bouille, après avoir reçu la sou- 
mission des habitans de Basse-Terre» forma sa troupe en 
quatre divisions qu'il confia au marquis de Saint-Simon, 
au vicomte de Damas , au marquis Duchilleau> au comte 
de Dillon, et alla investir Brimstone-Hill, où s'étaient 
réfugiées la garnison et une partie des milices du pays« 

Brimstone - Hill est une montagne escarpée que la 
nature et l'art ont fortifiée. Située presque à l'extrémité 
occidentale de Saint -Christophe, élevée au moins de 
trois cents pieds au dessus de la mer, elle commande 
à tout le terrain environnant. La citadelle , qui est bâtie 
sur la crête de cette montagne, bat la petite ville de 
Sandy-Point. 

Les difficultés qu'il fallait vaincre pour enlever d'as- 
saut une position si imposante , déterminèrent le mar- 
quis de Bouille à prendre poste à Sandy-Point , auprès 
de la vieille rade , de manière à £dre le blocus de 
Brimstone-HilL 

La perte du transport chargé d'artillerie qui se creva 
sur les roches de Sandy-Point, retarda les opérations du 
siège. Cependant, grâce à l'activité des chefs et des 
soldats, deux batteries furent montées qui cauonnèrent 
aussitôt la citadelle. 

L'armée navale d'Angleterre que nous avons laissée 
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à la Barbade, était aux ordres du vice-amiral Hood, ar- 
rivé récemment d'Amérique. Cet amiral, instruit à la fois 
et des projets du comte de Grasse sur la Barbade et de 
l'attaque de Saint -Oiristophe, avait appareillé pré- 
oipitammeut, s'était mis en communication avec An- 
tigoa, y avait pris des troupes, avait rallié plusieurs 
vaisseaux et s'était porté sur les traces de la flotte fran- 
çaise. 

Le point d'attérissage était d'une extrême importance. 
En allant au mouillage de Sandy-Poiat, Hood avait la* 
vantage de se trouver sous la protection de Brimstoue" 
Hill, qui assurait le débarquement de ses troupes et l\^ 
donnait, en tout cas^ une position dçsplus favpnible^, 
soit pour contrarier les travaux des Francis , soit pour 
prêter main forte à la garnison. L'exécution de ce des- 
sein demandait qu'il arrivai de nuit et à la bordée 
sans être aperçu par les Français. Hood jugea ces diffi- 
cultés insurmontables , puisqu'il préféra reconnaître de 
très près la pointe sud de Tile de Nevis. C'était perdre 
l'avantage d'une surprise par l'effet d'une apparition 
subite. Le comte de Grasse , informé de son approche, 
leva l'ancre et se porta à sa rencontre, espérant l'em- 
pêcher de mouiller à Sândy-Point, de relier ses opéra- 
tions avec la Barbade et les autres lies anglaises ; enfin 
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comptant sur l'arrivée des navires qu'il attendait de la 
Martinique. 

A la vue de l'armée française, Hood, qui, malgré l'avan- 
tage du vent, s'efforçait d'éviter le combat avec autant 
de soin que celle-ci désirait l'engager, vira de bord pour 
se rapprocher de Saint-Christophe; mais, attentif à la 
manoeuvre des Français et au vent qui venait de passer 
à l'est-sud-est, l'amiral anglais, pour donner le change 
au comte de Grasse, gouverne largue sous petites voiles 
comme s'il voulait accepter le combat. Le comte de 
Grasse se laisse tromper, au lieu de continuer à serrer la 
côte, il gouverne un peu au large dans l'espérance de l'at- 
teindre plus vite ; en ce moment, profitant du vent et de 
la marche supérieure de ses vaisseaux, tous doublés en 
cuivre, Hood se couvre de voiles et se dirige vers la baie 
des Salines dans l'est de l'île. Le comte de Grasse le 
poursuit vivement. L'avant-garde française menace de 

(1) ESCADIB ANGLAISE. 

Avant^garde, 

Tués. Blessés. Canons. Capitaines. 

2 4 Le Saint-Âlbans. 64 can. Inglis. 

L'Alcidf. 74 — Charles Thompson. 

2 Llntrépide. 64 — Molloy. 

Le Torbay, 74 — Gidoin. 

^ ^ , ,v, ^. f Drake, conlre-ainiraL 

2 5 La Princesse. 74 — J „ ' „ , , 

(Knatchboll, capit. de pavill. 

1 3 Le Prince George. 98 — WiUiams. 

1 12 L'Ajax. 74 — .Charrington, 
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le couper, mais Famiral anglais continue froidement sa 
roule, fait plier nos vaisseaux de tête, mouille et s'em- 
bosse aux Salines avec une admirable précision II or- 
donne à trois de ses vaisseaux de se tenir sous voiles, 
entre Fescadre et la terre , pour arrêter les vaisseaux 
français qui chercheraient à doubler sa ligne. 







Corps 


de bataille. 




3 


Le Prince WiUiam. 


64 can. Wilkinson. 


3 


7 


Le Schewsbury 


. 


74 — Knight. 




2 


L'invincible. 




74 — Saxton. 


9 


24 


LeBarfleur. 




r Samuel Hood, amiral. 
(Hood, capitaine de pavillon. 


2 


2 


Le Monarch. 




74 — Reynolds. 


5 


7 


Le Belliqueux. 




6i — Lord Cranstoun. 




42 


Le Geniaure. 




74— Ingleûeld. 


2 


20 


L'Alfred. 




74 — Bayne. 








Arrière-garde. 


8 


29 


Le Russel. 




74 — Stanhope. 


5 


11 


La Résolution. 




74 — Lord Manners. 


2 


15 


Le Bedford. 




{ Edmund Afileck, commod. 
"" ( Graves, capit. de pavillon. 


i 


12 


Le Canada. 




74 — Cornwallis. 


18 


36 


Le Prudent. 




64 — Barkley. 


7 


23 


Le Montagu. 




74 — Bowen. 


1 


17 


L'America. 




64 — Samuel Thompson. 






ESCADRE FRANÇAISE. 








Avanl-garde. 


Le SouYeraio. 


Ui 


can. DeGlandevès. 


L'Hercule. 


74 


— De La Clochelerie. 


Le Languedoc. 


80 


— Le baron d'Arros. 



- -. . „ ^^ rLe comte de Barras, command. 

Le Duc de Bourgogne, 80 — < ^ ^. _. . .„ 

° ^ (De Ghampmartio, cap. de pavill 
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Ce plan conveDait très bien aux circonstances et à la 
configuration de la côte ; mais puisque Hood se décidait 
à attmidre l'armée française au mouillage, le comte de 



Le Marseillais. 


74 — 


De Gastellane-Majastre. 


Le JasoD. 


64 — 


Le chevalier de Villages. 


Le Palmier. 


74 — 


De Martelly de GhauUrd. 


Le Magnanime. 


74 — 


Le Bègue. 




Corp« de bataille. 


Le Zélé. 


74 — 


Le chevalier de Gras-Préville. 


L'Eveillé. 


64- 


LeGardeurdeTilly. 


Le Saint-Esprit. 


80- 


Le marquis de Ghaberl. 


Le Sceptre. 


74 — 


Le comte de Yaudreoil. 

i Le comte de Grasse, général. 


La Ville de Paris. 


104 — 


\ De Saint-Céiaire, cap. de pav. 
l De Vaugirai^d, major. 


Le César. 


74 — 


Le chevalier d'Espiiiouse. 


Le Norihumberland. 


74 — 


De BriqueviUe. 


Le Diadème. 


84 — 


De Monteclerc. 






Le Glorieux. 


74 — 


Le vicomte d'Escars. 


Le Réfléchi. 


64 — 


De Marigny. 


Le Citoyen. 


74 — 


De Thy. 


Le Scipion. 


74 — 


Dassas. 
Le chev. de Montetl, command. 
Le chev. de Marigny, cap. de p. 


L'Ardent. 


64 — 


Le Neptune. 


74 — 


Renaud d'Aleins. 


L'Auguste. 


80 — 


^De Bougainville, chef d'escadre. 
( De Gastellan, capit. de pavillpu. 


La Bourgogne. 


74 — 


Le chevalier de Gharitte. 


Le Plulon. 


74 — 


D'Albert de Rions. 




Escadre légère. 


L'Hector. 


74 — 


Destouches. 


Le Caton. 


64 — 


De Frammont. 


Le Sagittaire. 


50 — 


De Montluc. 


L'Expérimeut. 


50 — 


De Médine. 
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Grasse ne pouvait-il pas, avec sa supériorité numérique, 
ordonner à huit ou dix vaisseaux de doubler la tôte de la 
ligne anglaise, pendant que le reste de la flotte se fût placé 
par son travers? Il y avait assez de fond pour qu'il pût 
tenter cette audacieuse manœuvre ; mais en général, 
chez les uns et les autres, le temps des manœuvres éner- 
giques était passé, Texagération de la science de la tacti- 
que semblait avoir émoussé laudace, 

Â huit heures du matin, 26 janvier 1782, le comte de 
Grasse fit une attaque générale en prolongeant de tête en 
queue toute la ligne anglaise (Position 1), gouvernant 
selon le tracé MMGR. L'avant-garde française fit mine de 
vouloir doubler Tarrière-garde ennemie, mais les trois 
vaisseaux sous voiles l'obligèrent à prendre le large. La 
seconde attaque, aussi vaine que la première, fut dirigée 
sur le centre et Tarrière-garde de l'armée britannique. 

L'amiral français, convaincu de Tinulililé d'une troi- 
sième attaque, se tint sous voiles en vue de l'ennemi 
jusqu'à la fin du siège de Brimslone-Hill. 

Hood, de son côté, délivré de la crainte d'une nouvelle 
tentative, fit ses dispositions pour secourir la garnison. 
Treize cents hommes qu'il mit à terre sous les ordres 
du général Prescott, débusquèrent près de Basse-Terre 
un corps de trois cents Français commandés par le 
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comte de Fléchin qui fît la plus vigoureuse résistance. 
Bientôt rapproche du marquis de Bouille, qui accou- 
rait avec deux mille hommes, détermina le général an- 
glais à se réembarquer après un séjour à terre de vingt- 
quatre heures. 

Cependant Hood, dans sa position à la baie des Sali- 
nes, attendait tout du temps. Il savait que Rodney était 
en route pour les Antilles avec dix-sept vaisseaux et un 
grand convoi. Persuadé qu'aussitôt informé des événe- 
mens de Saint-Christophe, Rodney se porterait en toute 
hâte à son aide, il comptait surprendre la flotte fran- 
çaise et porter un coup funeste à la puissance maritime 
de la France ; mais Taclivité , le zèle et la bravoure du 
marquis de Bouille ruinèrent les espérances de l'ennemi. 
Ennuyé de la longueur du siège de Brimstone-Hill et dé- 
cidé à faire taire le feu de cette forteresse, M. de Bouille 
demanda et obtint la batterie basse du vaisseau le Caton, 
avec laquelle il fit battre en brèche les murailles. En peu 
de temps le revêtement du front d'attaque s'écroula. Cet 
événement décida la garnison à capituler. 

Le comte de Grasse, après la redditibn de Brimstone- 
Hill, comprenait l'avantage qu'il y avait à tenir bloquée 
Tarmée anglaise dans la baie des Salines. L'ennemi, dé- 
pourvu do munitions de bouche, devait être forcé, avant 
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quelques jours, de quitter son mouillage au risque d'en- 
gager un combat contre une flotte supérieure; forcer 
Hood à rester enfermé, c'était établir la supériorité mo- 
rale de la France dans ces mers, où le souvenir de nos 
revers était toujoujs vivant ; et dans le cas où Rodney se 
présenterait, l'armée française avait Sandy-Point pour 
abri si cela devenait nécessaire. Ce fut dansées conjonc- 
tures que le convoi de la Martinique, chargé de vivres, 
vint jeter l'ancre à l'île de Nevis. Le comte de Grasse 
s'empressa d'aller mouiller près de lui afin de transbor- 
der plus facilement les approvisionnemens dont il était 
chargé. Le mouillage était distant de celui des Anglais 
d'environ deux lieues. Quelques croiseurs furent laissés 
en surveillance devant la baie. Hood, sur ses gardes, 
laissa venir la nuit sans faire aucune manœuvre qui pût 
trahir ses desseins ; mais, vers les onze heures du soir, 
le 4 février, il ordonna à ses vaisseaux de couper leurs 
c&bles et de se conserver le plus près possible les uns des 
autres. Cet ordre exécuté, ils mirent à chaque bouée 
de câble un feu et s'enfuirent vent arrière , trompant 
jusqu'à la vigilance des vaisseaux croiseurs. Ce ne fut 
que le lendemain que le comte de Qrasse eut connais- 
sance de la fuite de l'armée anglaise ; mais ayant une 
marche inférieure à celle de l'ennemi, et, d'ailleurs. 
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craignant de tomber sons le vent de la Martinique, où il 
était attendu^ il alla prendre le mouillage de Tamiral 
Hood(l). 

Les généraux français, après avoir approvisioimé 
Brimstone-Hill et Tavoir muni d'une forte garnison, en- 
voyèrent le comte d^ Barras s'emparer de l'île de Mont- 
Serrat; pour eux, ils firent route vers la Martinique. En 
chemin, ils rallièrent les vaisseaux le Triomphant et le 
BrwCj qui leur annoncèrent l'attaque et la dispersion du 
convoi du comte de Guichen et l'arrivée prochaîne de 
Rodney avec une flotte considérable. 

Ces événemens, qui en présageaient de bien plus 
tristes encore, suspendirent le cours des succès de l'ar- 
mée navale de France aux Antilles. 

(1) Certes il y a lieu de s'étonner que le comte de Grasse ait été si bien 
joué par Tamiral Hood : on se demande pourquoi, avec une flotte beau- 
coup plus nombreuse que celle de son ennemi, qui était dans une rade sans 
défense, Tamiral français n'a pas songé à occuper tout son front de ba^ 
taille par une attaque générale, ou à combattre successivement chaque 
vaisseau avec des forces supérieures, à prolonger ou à renouveler ses 
attaques jusqu'à la prise on la destruction de la flotte ennemie? 
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Plan des puissances belligérantes. — Jonction projetée des escadres es- 
pagnole et hollandaise avec la flotte française. — Pante des alliés. -^ 
Prise dn PigaM$ et de doyte transports. — EfilMseiiient de la Hollande. 
^ Flottes de Brest et de Cadix. — Siège de Gibraltar. — Echec des 
aUiés. 



Les {missances belUgérantes faisaient de grands pré- 
paratifs cette année pour l'exécution de leurs plans. 
Fatiguées d'une lutte longue et acharnée, toutes com- 
prenaient que la campagne qui allait s'ouvrir pouvait 
terminer la guerre, et que c'était le moment de redou- 
bler d'efforts pour obtenir des résultats définitifs. Do- 
miner les mers d'Europe , conquérir la Jamaïque et Gi- 
braltar, envoyer des renforts au bailli de Stiffren, tels 
furent les objets importans qoi les occupèrent* 
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Les escadres espagnole et hollandaise durent^ à cet 
effet, opérer leur jonction avec la flotte française sur un 
point donné, Brest ou le FéroL Au beau temps l'armée 
des alliés prenait le large et se divisait en deux 
parties : la première, composée de cinquante à soixante 
vaisseaux de ligne, s'assurait de Tempire des mers, de- 
puis le cap Trafalgar jusqu'aux côtes àe Norwége. La 
seconde , formée en plusieurs divisions de vaisseaux et 
de frégates, s'éparpillait dans les endroits fréquentés par 
le commerce anglais et coulait ou prenait tout ce quelle 
rencontrait. Un camp considérable s'établissait sur les 
côtes de France pour être prêt à embarquer au premier 
signal. Enfin les forces navales de l'Espagne en Amé- 
rique, se réunissant à notre flotte des Antilles, se 
portaient contre la Jamaïque avec vingt mille hommes 
de troupes aux ordres de don Galves et du marquis de 
Bouille. 

Les Anglais étaient loin de posséder des moyens 
aussi considérables ; mais ils avaient , en leur faveur, 
un avantage qui suppléait au nombre, l'unité dans le 
pouvoir et l'ensemble dans les mouvemens. Les Fran- 
çais et les Espagnols , au contraire , étaient divisés et 
livrés à des susceptibilités misérables ; ils semblèrent 
n'agir que dans des vues particulières et laissèrent 
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échapper les occasions qui les eussent rendus pour 
long- temps maîtres des meirs d'Amérique. La Hol-r 
lande resta passive; on ne saurait comment caractéri- 
ser le rôle auquel elle se résignait si Ton ne savait 
que cette triste inertie était le résultat de la trahison do 
ses princes. Cette nation, autrefois si formidable, qui 
avait paru se ranimer aux lueurs de la terrible canon- 
nade de Doggerbanck , resta simple spectatrice d'une 
guerre, qui, sans la générosité de la France, lui eût en- 
levé toutes ses colonies. 

Les alliés ouvrirent la campagne par une faute. Sa- 
chant que deux escadres anglaises étaient parties des 
ports d'Angleterre , l'une pour le Texel et Fautre pour 
les côtes d'Espagne , dans le but avoué d'empêcher la 
réunion des forces alliées et d'intercepter leurs convois > 
ils auraient dû faire sortir simultanément de Brest et de 
Cadix les flottes de Cordova et du comte de Guichen. 
Ces deux amiraux, en se portant contre l'escadre de Ba- 
rington, qui croisait à la hauteur de la Corogne , l'ex- 
posaient à une défaite éclatante et forçaient en tout cas 
le vice-amiral Howe à abandonner le Texel, soit pour 
venir en aide à Barington , soit pour se replier, par pré- 
caution , sur les attérages de ses ports. Dès lors rien 
n'empêchait les douze vaisseaux hollandais de venir à 

T. III. 17 
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Brest, eC le convoi de Tlnde était sauvé ; mais, au mé^ 
pris de la plus simple prudence , le convoi partit escorté 
par le Pégase et le Protecteur; les flottes dé France et 
d'Espagne ne mitent en mer que quelque temps a]f»rè8. 
Rencontré par Tescadre anglaise près des terres de la 
Biscaye, le chevalier du Sillan, chef de Texpédition, 
qui montait le Pégase , résolut aussitôt de se dé- 
vouer pour le convoi. Ordonnant au Protecteur de faire 
route avec les marchands, il diminua de voiles. Il ventait 
bonne brise, la mer était grosse; les Anglais, qui for- 
çaient de voiles , s'approchèrent promptement. Le Fou- 
droyant y de quatre-vingt-quatre canons, capitaine Jervis, 
célèbre depuis sous le nom de lord Saint-Vincent, attei* 
gnit le premier te Pégase; rengagement fut vif et opi- 
niâtre. Le vaisseau français , bien inférieur en fbrces, 
avait peine à tenir contre le feu de son adversaire ; des 
deux cétés les avaries étaient grandes et le nombre des 
morts considérables. A la fin, l'approche du vaisseau 
la Reine , capitaine Maitland , enlevant à M. du Sillan 
tout espoir de prolonger inutilement l'affaire, il fît ame- 
ner son pavillon. La prise du Pégase ^ quoique inférieur 
zvL Foudroyant^ flatta singulièrement le capitaine Jervis;' 
il demanda comme une Êiveur de monter le vaisseau 
capturé, et, pour transmettre à ses descendans le souve 
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Ait de cette actidu^ il obtint de son roi ta permiBstMi 
deBurmoùter le cimier de ses armes d'un cheval ailé, 
montrâttt, par là, ie prix qu'il 'attachait à cette capturé 
qui devait rappeler et son courage et celui de M. ûA 
Sîllan. 

Douze traiisporls tombèrent au poilToir des ÂDgkda; 
le Protecteur parvint à sauver le rèâte, qui poureuîvit stf 
route vers les mers de Tlnde. 

Pendant que Barington obtenait en BiseiQ^e 4ea atan^ 
tàges faciles y Howe, en croisant devant le T<»i6ly enpé* 
thait la sortie de Tescadre hollandaise et Irarfiissail im 
prétexte à l'inaction du stathouder. Après un mois de 
croisière, la flotte anglaise, maltraitée par les mala- 
dies, retourna en Angleterre. Les Hollandais poovateni 
sortir; mais, enchaînés dans leurs ports par une in- 
fluence perfide, ils se résignèrent à l'effecement le plifê 
complet , pendant que les généraux alliés dépensaient 
leur or et leurs vaisseaux à la défense des cdonies de la 
Hollande. 

Les flottes de Brest et de Cadix votaient enfin ée 
sortir , commandées par le comte de Guichen et don 
Gordova, généralissime; elles cinglteent^ au nom- 
bre de quarante vaisseaux, vers les côtes d'Angleterns. 
Les convoi» de Terre-Neuve et de Québec, escortés 
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par la divigioD de Taiairal Campbell , tombèrent au 
milieu de Tarmée combinée : dix -huit transports 
furent pris ; on estima' leur valeur à plusieurs mil- 
lions. 

Poursuivant sa route, l'armée navale des alliés entra 
dans la Manche et étendit sa croisière depuis les lies 
Sorlingues jusqu'à Ouessant; elle espérait pourvoir à la 
sûreté des convois et comptait sur l'enlèvement de celui 
de la Jamaïque. L'amiral Howe» sorti de Portsmouth, 
évita soigneusement tout engagement , se tint hors de 
vue de l'ennemi et sur la route présumée de la flotte 
marchand. Le succès répondit à l'habileté de ses cal- 
culs. Il rallia le convoi tout entier et gagna, sans au- 
cune perte, les ports d'Irlande; les alliés n'ayant pu 
atteindre l'armée navale anglaise, dirigèrent leur navi- 
gation vers le détroit de Gibraltar. 

Des trois points importans que s'étaient proposés les 
alliés , le premier avait échoué ; restaient donc à con- 
quérir la Jamaïque et Gibraltar. Ce roc célèbj-e fixait 
dans ce moment l'attention de toute l'Europe; la France 
et TEspagne en faisaient l'objet d'une mutuelle émula- 
tion. Indépendamment de l'honneur que cette conquête 
devait faire jaillir sur leurs armes, elle tranquillisait 
pour jamais l'Espagne et privait l'Angleterre d'un point 
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militaire admirable et d'un débouché immense pour ses 
manufactures ; il semblait que , maltresse de ce roc , la 
maison de Bourbon Tétait de la Méditerranée. 

Aux apprêts qui se faisaient en Angleterre, à l'intérêt 
général qu'y excitaient les armemens j il était facile de 
voir combien les Anglais tenaient à la conservation de 
cette place. Au reste, depuis bien long-temps, aucun 
siège n'avait excité plus vivement la curiosité de l'Eu- 
rope entière. L'Inde, l'Amérique, furent oubliées au mi- 
lieu de cette préoccupation universelle. 

Les deux cours alliées avaient désigné la rade d'Aï- 
gésiras comme point de ralliement des escadres fran* 
çaise et espagnole. Cordova et le comte de Guichen 
devaient opérer contre Gibraltar, conjointement avec 
Tarmée de terre, dont le commandement avait été confié 
au duc de Grillon, le vainqueur de Minorque. Les or- 
dres étaient de convertir le siège en une attaque ou- 
verte. De son côté, Tennemi mettait tout en oeuvre pour 
ne pas être pris au dépourvu. A Gibraltar, le gouverneur 
employait une multitude d'ouvriers pour augmenter la 
force naturelle de la place. En Angleterre, les ordres se 
succédaient, qui prescrivaient à toutes les escadres, à 
tous les vaisseaux disponibles de se réunir à Portsmouth 
sous le pavillon de l'amiral Howe; un immrase convoi 
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portaat des approvisionnemens de toute espèce était 
déjà prêt. 

Comme on désespérait d'emporter Gibraltar de vivi^ 
force, et qu'il y avait tout à craindre d'un bombarde- 
meut fait dans une baie sans rade et exposée ^ux coups 
de vent, on songea à remplacer aussi avantageusemept 
que possible les vaisseaux de l^aut bord par des machine^ 
d'une confttruction nouvelle. Les batteries flottantes, 
enm ingénieux du colonel d'Arçon , occupaient une fouje 
d'ouvriers , et leur achèvement s^ poursuivait avec une 
célérité incroyable. C'étaient des machines qui devaijent 
être à la fois à lepreuve du canon e( 4es boulets coi^ges. 
Pour donner à cias batteries flottantes le premier de ces 
avantages» on se^ servit des carcasses de gros pavires ; le 
second devait résulter d'un blindage qui défendais toutes 
ies parties expiosées aux coups de l'artillerie, et d'une 
charpente de fortes planches revêtues de liège, compté- 
itoment iiabtfiées d'eau. L'intérieur était garni d'une 
coucbe épaiss.e de sable mouillé ; des pompes avec des 
tuyaux, qui traversaient en tous sens la batterie, établis- 
saient des courans d'eau et. devaient, au premier signal, 
inonder la batterie dans le cas où ua boulet rouge par- 
viendrait d^ns l'intérieur. On admira cette eoitihinai- 
so« jqni plaçjaii te remède à cdté du mal. Outre ces prié- 
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cautions , M. d'Arçon s'était étudié à mettre ses batte- 
teries flottantes à Tabri de la bombe et les canonniers 
à couvert de jia mitraille et*de la mo\isqueterie. .Chacune 
de ces machines était surmontée 4'.un tc^t à l'épreuve, 
su^ lequel les bombes devaient glisser et rouler dans la 
mer sans faire aucun mai. Ce toit était fixé à des sup- 
«ports qui donnaient la facilité de l'incliner à volonté ; 
il était fait de co;*des tressées, recouvertes de cuirs pré- 
parés eji humectés. 

Ces bajtteries étaient au nombre de dix; elles don- 
naient un effectif de cent cinquante pièces de ca^oji 
avec u^ pare^ nombre ^e rechange ; trente-six hommcp 
étaient en supplément dans chaque batterie pour rf p^ 
placer les canonniers mis hors de combat. Don Moréno, 
officier de réputation, commandait cette flot^Jle. Chose 
singulière, ces batteries fièrent mâ^^s et ^rééos ayec 
t^t d'art qu'elles pçrilaient la voile et marchaient pres- 
qu'aussi bien que les autres navires* Mais, avant d'aller 
plus loin, 4.isons un mot de la place de Gibraltar; elle 
était défendue alors par sept jgaijile.hommes, et elle avaijt 
pour gouverneur le général Elliot, militaire d'une grande 
(jUstinctjon. 

Le rocher , sur lequel sont sitijiés la ville et les forts, 
^ une lieue de longueur sur un qua^t de largejar, et 1a 
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plus grande élévation est de mille pieds au dessus du 
niveau de la mer. Le c6té est^ qui fait face à la Méditer- 
ranée, est un roc vif, coupé à* pic, entièrement inabor- 
dable ; l'extrémité sud, appelée pointe d'Europe, se ter- 
mine par un plateau élevé d'environ vingt pieds au 
dessus de la mer et dont le pourtour est de roc vif; il 
est couronné par une batterie barbette de vingt pièces de • 
canon de gros calibre; il s'élargit à mesure qu'il s'é- 
loigne de la mer, et il est dominé par un autre plateau 
assez grand pour qu'on puisse y faire manœuvrer une 
garnison considérable, parce que la pente en est douce 
et régulière. Les Anglais Tout escarpé et entouré d'un 
mur de quinze pieds de hauteur sur autant d'épaisseur. 
Sur ce plateau il y a un camp retranché pour le cas où la 
garnison serait forcée de se replier. Ce poste est en 
communication avec un terrain accidenté, sur lequel la 
garnison avait placé son camp. La ville, qui est à un 
mille, occupe une assez grande étendue de terrain, sur 
très peu de profondeur. Entourée, au midi, d'un simple 
mur ; au nord, flanquée d'une ancienne fortification, ap- 
pelée le Château des Maures , elle est défendue , à 
l'ouest, le long de la mer, par un mur et un parapet de 
quinze pieds d'épaisseur avec de nombreuses batteries. 
Sur toute cette étendue, les Anglais ont jeté, en avant 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE LA MARINE FRANÇAISE. 1782. 265 

dans la mer^ deux ouvrages considérables : le premier, 
bâti au nord, nommé le Yieux-Môle, armé d'une artil- 
tillerie formidable destinée à battre en écharpe les 
lignes de Saint- Roch ; le second, qui est le Môle-Neuf, a 
également de nombreuses batteries. Enfin, en avant du 
Vieux-Môle et du Château des Maures , les Anglais ont 
construit un ouvrage composé d'une courtine et de deux 
bastions dont le glacis et le chemin couvert sont contre- 
mines, et qui est destiné à défendre l'approche de la 
langue de terre étroite qui est située entre le rocher et 
la mer et par laquelle on arrive à la place. En avant de 
cette place, ils ont introduit, au moyen d'une écluse, 
l'eau de la mer dans une assez grande lagune qu'on peut 
considérer comme une espèce de marais et qui augmente 
encore les moyens de défense. Le côté du nord offre 
la partie la plus élevée du rocher ; il fait face aux lignes 
espagnoles, et il est garni , dans sa hauteur et dans sa 
largeur, d'uue multitude de batteries qui plongent sur 
celles des Espagnols et qui peuvent faire pleuvoir 
sur elles une grêle de bombes et dé boulets. On con- 
çoit que , pour attaquer avec avantage une place aussi 
bien défendue, il était essentiel de combiner les efforts 
des assiégeans, de manière qu'en multipliant leurs points 
d'attaque, ils pussent affaiblir les forces des ennemis en 
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les divisant. Ce n'était pas encore asse? des batteries 
flottantes et du concours de l'armée navale, qu'on at- 
tendait chaque jour, il fallait se donner un dernier point 
d'attaque qui était comme toujours les lignes de Saint- 
Roch. Leduc de Crillon le comprit: ajoutant aux pre- 
miers travaux, il prolongeâtes parallèles et les commu- 
nications dans toute l'étendue de l'isthme, et y fit éjta^lir 
cent quatre-vingts bouches à £eu qui devaient éç,rase;r 
celles que rennemi avait placées sur la montagne» e,t 
battre à ricochet le front bas situé çntre le rocher et la 
mer. Bientôt, l'arrivée au camp de Saint -Rocji d^u 
comte d'Artois et du duc de Bourbon redoubla l'ar- 
deur naturelle des troupes et sembla de bon augure. 
Plusieurs attaques par terre furent faites s^ns un 
avantage marqué d'aucun côté; sur ces entrefaites, les 
batteries flottantes construites à Algés^ras vinrent 
mouiller à Puente-Majorga. Le colonel d'Arçon , en 
faisant jouer les pompes, en forme d'essai, s'aperçut 
que Teau transpirait dans l'intérieur et coulait de toijiç 
côtés ; on craignit pour les poudres et on proposa de 
remédier à cet inconvénient. Mais l'impatience deç 
soldats, que la présence de la flotte combinée exalt^ijt 
encore, força le colonel d'Axçw à passer outre, il 
sç borna à nç^asquer Jl,es condi^ts de ^a circulajt^ç^a in- 



Digitized by 



Google 



térieure et à ordoimei: un siiaple arrosage supprCciel* 
Tous les apprêts du siège étaient terminés , lorsque 
Tarrnée navale^ qui s'était présentée le 10 dey^tle dé- 
troit y mouilla le lendemain à Algésiras, Cette viUe e( 
les environs offraient alors un spectacle plein de gran- 
deur : d'une part, une flotte formidable; de Tau^rei 
quarante mille hommes de troupes y parmi lesquelles sjb 
trouv^ent plusieurs régimens français, toutes campées 
dans un ordre admirable. Partout le zèle, Tactivité et 
Tespèrapce d'un triomphe prochaio. 

Le i3 septembre, dans la journée, une partie de la 
flotte combinée, aidée d'un vent favorable, prolongea Iç 
Yieux-Môle et les bastions voisin;^ en les canonnant. 
Parvenue à la pointe d'Europe elle se rapgea en ordre 
de bataille, les bombardes placées au l^rge , et ou- 
vrit aussitôt son feu contre Gibraltar, f^es baUeries flot- 
tantes, sous les ordres de don Morcno, ^yaie^l déjà pris 
leur poste, mais avec ta^ de précipitation qu'elles man- 
quèrent, ea s'embossant, la position ava^itageuse dési- 
gnée sur jies plans graphiques qui avaient été distribués 
d'avance à tous les capitaines. Au lieu de prendre Ifi 
passe An bon mouiUage qui court pa^rallèlement aux 
fronts {^ttenaps au Vieux-JMèle, mule qui présentait quel- 
ques p^ijbs ^ ]La yéri.té^ j^ui^qu .iJ ^i^Iait passer sous le 
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feu des batteries, elles se portèrent en désordre au centre 
du fort; il en résulta qu'au lieu d'avoir un feu d'ensem* 
ble sur un même point , il y eut divergence, et partant 
beaucoup moins d'effet. Les chaloupes canonnières, qui 
devaient agir en détail sur les ailes, pour tenir en ha« 
leine lennemi et le forcer à partager ses moyens défen* 
sifs, furent d'un usage presque nul. 

Cependant, lorsque la canonnade commença et qu'elle 
s'étendit sur terre et sur mer, la place se trouva battue 
par trois cents bouches à feu environ, sans compter Tar- 
tiilerie des vaisseaux et des bombardes, qui, à cause de 
leur position éloignée de terre, ne produisit pas tout 
Teffet qu'on en attendait. 

Le gouverneur EUiot déployait dans la défense au- 
tant de bravoure que d'habileté. Remarquant le peu 
de résultat de la canonnade des vaisseaux et des cha- 
loupes canonnières, il porta ses principaux efforts 
contre la ligne des batteries flottantes dont il avait ap- 
précié l'effet destructeur. Il fit tirer à boulets rouges, 
mais telle était Texcellence de leur construction que 
non seulement elles résistaient à ce feu terrible, mais 
qu'elles y répondaient par un feu non moins vif, qui 
finit par faire une brèche dans le revêtement du Vieux- 
Môle. Cétait un succès qui semb^it en promettre un 
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plus grand eBCore^ lorsqu'un accident, qui survint par 
l'imprudence du capitaine de laTaillaPiedray causa d'af- 
freux désastres et renversa çn un instant les plus justes 
espérances. 

Vers les trois heures et demie du soir^ un boulet 
rouge qui s'était logé bien avant dans la muraille de cette 
batterie^ mit le feu dans son blindage et dans les par- 
ties contiguës. En présence d*un tel danger, la sagesse 
prescrivait à Tofficier, commandant de la Tailla Pk- 
dra^ de s^ débarrasser de la poudre qu'il avait trop 
légèrement mise à sécher sur le pont; mais le besoin de 
munition qui était grand, l'envie de se signaler, lui 
firent oublier la prudence la plus vulgaire; le boulet , 
après avoir séjourné quelque temps dans Tintérieur de 
la muraille, y développa un embrasement, qui, étant 
parvenu jusqu'aux poudres, détermina une explosion 
dont le moindre résultat fut de mettre le désordre dans 
la ligne d'embossage. 

Pour donner plus de régularité et de solidité à la ligne 
des batteries, on avait eu soin de fixer les machines entre 
elles et à peu de distance les unes des autres ; aussi 
l'explosion de la Tailla Piedra mit le feu aux batteries 
adjacentes. L'incendie s'établit et gagna promptement 
une grande partie de la ligne d'embossage. 
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La moitvint ajouter à l'borrevr de cette situation 6t 
augmenter le désordre qui régnait {mrtout. Les yaisseaut 
cessèrent leur feu^ tandis que celui de la piaœ^ seoondé 
par rincendie^ qui lui servait comme de point de mire, 
paraissait devenir plus animé et plus terrible. Il seai&in- 
tint aussi Vif pendant toute la nuit; au matin > la mmtié 
des batteries se trouvaient à peu près èonsumées^ le 
reste était en feu. Les alliés, dans le trouble de kt nuit, 
ne surent pas détacher les batteries incendiées de celles 
qui ne Tétaient pa6, de sorte que^ d'une part, pressés 
par des chaloupes canonnières anglaises qui vinrent les 
foudroyer à portée de pistolet^ et de l'autre, par la chaîne 
de feu qui gagnait toujours, ils évacuèrent les batteries 
restées intactes , qui ne tardèrent pas^à brûler. Douze 
cents hommes périrent par cet accident, qui fit cesser le 
feu des deux côtés. 

Comme il arrive toujours, les vaincus furent le sujet, 
de la part de l'opinion, des plus vives récriminations; on 
accusa hautement don Moreno. Pour sa justification, il se 
rejeta sur la précipitation avec laquelle on lui avait enjoint 
d'aller prendre son poste; si, en effet, il se fût embossé 
contre le Vieux-Môle et non entre le vieux et le nouveau, 
comme cela arriva, son feu eût été beaucoup plus décisif, 
et il aurait conservé la faculté de se retirer sans danger. 
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Les cVâ'Ioupes catiôfatiièrés ne répondirent pas non 
f>lug à Fittente générale, elles se tinrent à trop grande 
distance* Les denx amiraux eux-mêmes ne furent pas 
exempts d'uiie criti(}ue séVèré^ oii les blâma d'avoit 
teûa leur flotte dans Fiiiaction pendant presque toute 
la durée de l'attaque. Etait-ce lï faute des vents ou 
l'effet de secrètes jalousies entre les généraux de terre 
et demer ? Ces passions, si mesquines devant lés grands 
intérêts d'un pays, prennent trop souvent, dans le cœur 
de Thomme, la place du devoir. 

Cette affaire ayant convaincu les alliés qu'un siège 
régulier de la place ne pouvait avoir d'issue fôvorable, les 
décidèrent à en faire le blocus. On savait que la garnison 
n'avait que pour très peu de jours d'approvisionnemens 
de bouche ; que l'amiral Howe avait été chargé par son 
gouvernement de tout risquer pour eu faire le ravi- 
taillement; il importait que la flotte combinée y mît 
un empêchement absolu. En conséquence, l'amiral 
Cordova dut se résoudre à rester à l'ancre dans la 
rade ouverte d'Algésiras. On était au mois d'octobre, et 
la saison devenait de plus en plus mauvaise. Cordova, 
qui supposait avec raison que Tamiral Howe forcerait le 
détroit par un vent d'ouest frais , avait sagement cal- 
culé son plan d'attaque, qui consistait à ap)[Areiller à 
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rapparition des Anglais, et à les^forcer au combat pen- 
danl que ses plus petits vaisseaux tomberaient sur le 
nombreux convoi qu'Howe escortait. Le mauvais temps, 
si commun dans cette saison avancée y déjoua ses com- 
binaisons et failli tiui faire perdre plusieurs vaisseaux. 

Des vents variables de sud-ouest et d'ouest, accompa- 
gnés de temps à grains y firent rompre les câbles de dix 
vaisseaux et quatre s'abordèrent : le Saint-Michel y en- 
traîné par la tempête^ échoua sous Gibraltar et fut obligé 
d'amener son pavillon ; d'autres , pour éviter une perte 
imminente, donnèrent vent arrière dans la Méditerranée. 
Pendant cette nuit d'orage, l'armée navale anglaise pa- 
rut à rentrée du détroit. Le lendemain, 12 octobre, les 
vents d'ouest, qui l'avaient jusqu'alors poussée avec ra- 
pidité sur Gibraltar, calmèrent tout-à-fait. Les vaisseaux 
anglais ne pouvant maîtriser les couransqui portaient de 
l'ouest à l'est, furent entraînés dans la Méditerranée ; 
sept à huit transports et un vaisseau parvinrent à jeter 
l'ancre devant Gibraltar. 

Cependant l'armée combinée, impatiente de se mesu- 
rer avec l'ennemi, venait de profiter, le 13 à midi, d'une 
brise de l'ouest-nord-ouest pour se mettre sur ses traces. 
Les deux armées se trouvèrent en présence plusieurs 
jours, contrariées alternativement par les calmes et une 
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brume épaisse ; Howe» avec une flotte moins nombreuse 
et des vaisseaux doublés en cuivre ^ devait^ en pareille 
circonstance y primer de manœuvre l'armée combinée, 
dont les mouvemens manquaient en générai d'ensemble 
et de célérité; c'est ce qui arriva en effet. L'amiral an- 
glais , profitant habilement de la brise d'est qui soujffla 
bon frais, gagna, en quelques heures, plusieurs lieues 
sur les alliés , et vint, le 18, déposer à Gibraltar le 
reste de son convoi. II hàla ensuite sa navigation vers 
l'ouest. 

Ce n'était pas sans raison que la flotte anglaise re* 
gagnait ses ports; les alliés, honteux de voir qu'elle 
leur échappait, faisait des efforts extraordinaires pour 
l'atteindre; aussi quand, le 18 au soir, ils décou- 
vrirent l'ennemi à la sortie du détroit^ il y eut, à bdrd 
des vaisseaux français et espagnols, un cri de triom- 
phe comme après la victoire, tant était grand le dé- 
sir d'en venir aux mains avec un vieil ennemi qu'on se 
croyait certain de vaincre. Les généraux alliés prescri- 
virent la chasse sans observer d'ordre. Le 20, à cinq 
heures du soir, l'armée combinée, rangée en ligne de ba- 
taille par rang de vitesse, commença le feu. Son avant- 
garde combattit seule, d'abord, une portion de la flotte 
anglaise ; mais comme au fur et à mesure que les vais- 

T. III. 18 
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seaux alliés se massaient à Tentour de leur avant-garde, 
ifs menaçaient d'envelopper Tarmée anglaise, Howe ne 
s'obstina pas à tenir tète, il força de voile et canon- 
na en retraite. Une partie de la nuit se passa plutôt 
en escarmouche qu'en affaire sérieuse (1). Il y eut peu 



(t) 


Escadre ani^laise 




Avant^arde, 


Le Goliath. 


7 A canons 


. Hyde Parker, junior. 


Le Gange. 


74 


— 


Fielding. 


Le Royal-William 


U 


— 


Allen. 


La Bretagne. 


iOO 


— 


rBarington, vice-amiral. 
(Hill, capitaine de pavfUon. 


L^AUas. 


98 


— 


Vandeput. 


Le Ruhis. 


64 


— 


Collins. 1 


La Panthère. 


60 


— 


Simonton. 


Le Foudroyant. 


84 


— 


Jenris. 


LTdgard. 


74 


— 


Hotham. 


Le Polyphemus. 


64 


— 


Finch. 
Home. 


Le Snffolk. 


74 


— 


Le VigUant. 


64 


— 


Douglas. 




Corpi 


1 de balaiUe. 1 


Le Courageux. 


74 


— 


Lord Mulgrave. 


Le Crown. 


M 


— 


Reeves. 


L'Alexander. 


74 


— 


Lord Lonford. 


LeSamson. 


64 


— 


Hervey. 


La Princesse Royale. 98 


— 


Faulknor. 


Le Victory. 


100 


— 


(Lord Howe, amiral. 

( LewesoB Gover, cap. de pav. 


Le Blenheim. 


98 


— 


Duncan. 


L'Asia. 


64 




Bligh. 
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d'avarie de part et d'autre. Le lendemain matin le* 
Anglais se trontèrent à quatre lieues sous le V43nt deb 



LTgmont. 74 — Ferguson. 

Le Queeo. 98 — Alexandre Hoo4. 

La Bellone- 74 ^ Qnslow. 



Arrière-garie, 



Le Raisonnable. 64 

La Foriitnde. 74 

La Prinoeflae Aniélia» S4 



LeBerwiek. 
Le Bienfatsant 
Le Dublin. 
Le Cambridge. 

rOcéan. 

L'Union. 
Le Buffalo. 
La Vengeance. 



74 *. 

64 ^ 

74 — 

84 — 

90 — 

90 — 

60 — 

74 -- 



Lôfd HarTey. 

Keppel. 

Ricbard Hugbea. 

Pbilips. 

Howorth. 

Dtcksoo. 

Stewarl. 

(Milbanck, 

(Roger, capiu de 

nalrymple. 

HoUowify. 

Moartray. 



( L*«8téri9que indique les faisteanx espagnols ). 



L'invincible. 



iiO canons. 



Le Gvenier. 74 

Le Dictateor. 74 

Le Robuste. 74 

Le Suffisant. 74 

* Le Goerrîer. 70 

* L'Arrogant. 70 

* LaSaiM&«iiabeili.7# 

* Le Saint-Ysidore. 70 



/De La Motte-Piquet, Ueut^-fénér. 
( Le cbev. de Rivière, luip. de paviU. 



Daplessis-Parscau. 
De la €lue. 
DeNieuU. 
De Castellet. 
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afiics; don Lous de Cordova se mil à leur pomsute; 
ans lev Bardie sapérietfre les mil em pea de teflips 
hon de tonte Toe. L'nûnl espagnol se décida alors à 



Ufii'i l—fif, 


10 


— 






UTiaipr 


74 


— 


Ledi 


mfier4eL»gm. 


LaFM^e. 


80 


— 


Ftad 


b^cWr^^esci^e. 


USMi-Tsid«e. 


64 


— 






LeFcnw. 


în 


— 






LeTcrriUe. 


76 


— 






Le SoMi-TiMeM. 


76 


— 


rma 


?ëeLén,cWrrcseidrr. 


Le R«pi-Lo«is. 


110 


— 


(Del 
tLei 


laK6ci.cker#e9n4re. 
nrq«ts 4e ¥iiéw,iip de pi¥. 




Le XajestMn. 

L'I 
Le 



liO — 

64 — 
70 — 



La Sûie'TrâMté. 110 — 



La 
L*Aetif. 



110 
74 



{ Le Tic. ëe EédMchonrt, lievt. 
(DTa&ecauean, cap. et par. 
neLMbépift. 

'ibois, cap&a»e ëe parilloa. 



r«- 
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aller mouiller à Cadix; Howe coDtinua sa route et alla 
jeter Tancre à Portsmouth* 

Telle fut rissue de cette gigantesque expédition que- 
fil avorter une suite de malheurs^ bien plus que Thabi- 
letéet le courage des ennemis. Il est à croire^ cependant; 
que si les vaisseaux alliés avaient tous été doublés en 
cuivre^ ils auraient vengé, par la défaite complète de 
l'armée navale anglaise, leur insuccès de Gibraltar. Ceci 
prouve combien il est important, pour une grande na- 
tion, de suivre» d'un œil attentif, les découvertes et les 
inventions qui peuvent donner ou enlever la victoire. 

Les vaisseaux saivans n*ayant pu joindre les autres, à cause de leur 
mauvaise marche, ne furent pas à portée de prendre part au combat: 



• L'AUas. 


70 canons 




* Le Saint-Eugène. 


70 


— 




Le Mino. 


54 


-" 


/Le comte de Guichen, commandant 


Le Terrible. 


110 


"■" 


1 Favant-garde. 

\De Saint-Riveul, capit. de pavillon. 


Le Lion. 






0e Fournoue. 


* La Conception. 


94 


— 


Osorno y Funès, capit. de pavillon. 


* Le Saint-Ferdinand 


. SO 


— 


r Gaston, lieutenant-général. 
( Angulo, capitaine de pavillon. 


* L'Afrique. 


70 


— 




Le Bien-Aimé. 


74 


— 


De Cacqueray. 


* Le Rusé. 


60 


— 




• L'Orient 


70 


— 




* Le Saint-Julien. 


66 


->. 
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CHAPITRE XIII. 



Le comte de Grasse. — Rodney. — Manœuvres des deux amiraux. — 
Le capilaine Douglas. — Belle manœuvre. — Combat. — Aversion 
des capitaines contre le comte de Grasse. — Désorganisation de notre 
flotte. «— Intrépidité du comte de Grasse. ^ Journée faneste. 



L'année qui venait de s'écouler avait été glorieuse 
pour la France; l'année 1782 fut au contraire marquée 
par des revers. 

Les cours alliées revenaient au projet favori de la na- 
tion espagnole» qui était la conquête de la Jamaïque. 
Saint-Domingue était le rendez-vous général des forces de 
terre et de mer destinées à cette iwportsgite expédition. 
Déjii une flotte espagnole et un convoi de troujpes y 
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étaient mouillés n'attendant plus que rarrivée du comte 
de Grasse, que nous avons laissé à la Martinique et qui 
était chargé du commandement général de toutes ces 
forces. Cet amiral, informé qu'tin convoi escorté par trois 
vaisseaux, avait fait voile de France pour les lies, retar- 
dait son départ, non seulement pour protéger son atté- 
rissage, mais pour se procurer les hommes et le maté- 
riel dont il avait besoin. 

Son armée secomposaitalors de trente-trois vaisseaux et 
de plusieurs frégates. Au dire de tous les contemporains, 
jamais armée navale, depuis Louis XIY, n'avait été mieux 
partagée en officiers de choix ; on y citait des noms déjà 
distingués. M. de Bougainville était un navigateur célè- 
bre, et les guerres du Canada avaient établi sa réputation 
de bravoure; le chevalier du Pavillon, de la Clochetterie, 
de Marigny , de Goimpy-le-Bègue, le chevalier d'Espi- 
nouse, le vaillant Descars, passaient pour les capitaines 
les mieux famés de la marine. Talens, bravoure, rien ne 
manquait à ces officiers, si ce n'est la première des ver- 
^ tus militaires, la discipline. Le plan du comte de Grasse 
consistait à réunir ses forces à celles des Espagnols pour 
opérer de concert contre la Jamaïque. Soixante vais- 
seaux et vingt mille hommes étaient plus qu'il n'en fal- 
lait pour chasser les Anglais des Antilles et assurer la 
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domination de l'Espagne et de la France dans ces 
parages. Il était permis de supposer qu'une fois la Ja- 
maïque conquise, les autres lies anglaises tomberaient 
au pouvoir des vainqueurs et leur donneraient les 
moyens de porter en Amérique et dans le Canada Tex- 
cédant de leurs forces. L'exécution d'un semblable 
projet déterminait l'entière expulsion des Anglais de 
l'Amérique septentrionale ^ et rendait à la France un 
pays français encore et d'une haute importance com- 
merciale. 

Dans cet état de choses^ Rodney, après une traversée 
ordinaire, était venu mouiller à la Barbade. Instruit du 
projet des alliés, il avait rassemblé toutes les forces nava- 
les de l'Angleterre aux Antilles ; brave et présomptueux, 
Rodney ne se dissimulait pas toutes les difficultés de sa 
position. Hors d*état de résister sur mer aux alliés une 
fois réunis, il n'ignorait pas non plus que la Jamaïque 
et les autres îles se trouvaient dans l'impossibilité de se 
défendre avec succès contre leurs forces de terre. L'is- 
sue Êivorable de la campagne qui allait s'ouvrir , dé* - 
pendait sans aucun doute de l'enlèvement du convoi 
français, et surtout il fallait empêcher la jonction des 
alliés. En un mot, aller à la rencontre, de l'armée na- 
vale de France qui devait se trouver avec le coavoi; 
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attaquer celui-ci^ fort ou faible, et quoi qu'il en pût ar- 
river, td fut l'objet principal de Rodney. 

U se rendit au vent des tles françaises et s'étendit 
star une ligne qui allait de la latitude de la Désirade 
jusqu'à celle de Saint-Vincent. Tenant ainsi la route 
fréquentée par les vaisseaux qui viennent d'Europe pour 
aller à la Martinique, ses navires légers, frégates et 
autres, furent disséminés dans un rayon de dix à douze 
lieues pour prévenir à temps de Tapprocbe des Fran- 
çais et surveiller les mouvemens de leur convoi. 

La prudence de M. de Mi thon qui escortait la flotte 
marchande, déjoua une partie des calculs de Rodney. 
L'offîcier français, n'ayant pas eu connaissance de l'ar- 
mée du comte de Grasse, et présumant que Tennemi 
viendrait l'attendre au passage, gouverna au nord de la 
Désirade, et rangeant de très près et sous le vent la Gua- 
deloupe et la Dominique, il entra sans accident au Fort- 
RoyaL Rodney, qui s'était attendu à quelque succès 
éclatant, en apprenant l'entrée du convoi français à U 
Martinique, alla relâcher à Sainte^Lucie, point de pre- 
mière importance pour lui, puisqu'il pouvait de là sui- 
vre les moindres mouvemens des Français. 

L'arrivée de M. de Mithon permettait d'agir au comte 
de Grasse; ses instruotions , l'importance de l'Mpédit- 
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tioa projetée, les dangers qui ratte&daient, sa propre 
gloire enfin, tout lui faisait une loi de faire une jonction 
que Rodney^-avec son emphase habitudle, déclarait 
impossible. Confiant donc le convoi aux vaisseaux U 
Sagittaire et l' Expérimenta il appareilla le 8 avril 
1782, avec toute sa flotte et cingla vers Saint-Domingue. 
Mais^ au lieu de preiidre la voie ordinaire, il préféra gou- 
verner un peu au nord, longeant de très près toutes les 
lies. Cette direction était prudente et convenait au genre 
d'expédition dont il était chargé; elle lui assurait, en 
toute circonstance , le vent sur l'ennemi et l'entrée de 
Saint-Domingue. 

Dès que les croiseurs anglais eurent signalé la sortie 
de Tarmée française, Rodney mit à la voile avec trente- 
trois vaisseaux et accourut à sa rencontre. Le 9» le comte 
de Grasse» en cherchant à doubler la côte nord de la 
Dominique, aperçut, à deux heures du matin , dans la 
partie occidentale de cette tle» la flotte anglaise qui ma- 
nœuvrait pour l'approcher. M. de Grasse, prévoyant une 
affaire, ordonna à VExperiment de mouiller avec le con- 
voi, à la Guadeloupe, qui était sous le vent à petite dis- 
tance. Il ventait bonne brise de nord-est-quart-est va- 
riable à l'est. À cinq heures du matin , l'escadre fran- 
çaise louvoyait bord sur bord d^ns le canal qui sépare la 
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Dominique et la Guadeloupe ; la flotte anglaise^ abritée 
par la terre^ gouvernait à peine^ mais à mesure que ses 
vaisseaux doublaient la pointe de l'tle, on h voyait pren- 
dre le vent et s'étendre rapidement dans la largeur du 
canal. (Position 1.) (1) 

Dans cette situation, les deux armées s'établirent en 
ordre comme elles purent. Rodney fit le signal de se 
préparer au combat , de former la ligne à deux enca- 
blures de distance d'un vaisseau à l'autre, et de faire 
route. Le comte de Grasse signala l'ordre de bataille 
tribord amures en se formant sur les vaisseaux du vent. 
Â neuf heures trois quarts y par l'effet des courans ou 
plutôt à cause de la supériorité de marche de l'ennemi, 
quinze à vingt de ses vaisseaux vinrent canonner la 
division du marquis de Yaudreuil et une partie du 
corps de bataille. Cependant, comme Tarrière-garde de 
la flotte anglaise était encore sous la Dominique, Hood, 
commandant de Tavant-garde, mit en panne et fut bien* 
tôt dépassé par l'escadre française qui avait fait route. 

(1) Eiiciuire nrançAlse. 

Avant-garde, — Ordre ncUurel. 

Le Pluton. 74 canons. D'Albert de Rions. 

Le Marseillais. 74 » De Gastellaue-Majastre. 

lie Dqc de Bourgogne. 80 — Le chcTalier d'Espinoose. -^ 
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Jusqu'à onze heures^ plusieurs vaisseaux anglais ral- 
lièrent Hood ^ qui diminuait et augmentait de voiles 



LeCaton. 


. 64 


— 


De Frammont. 


La Bourgogne. 


74 


— 


Le cheyalier de Charilte. 


Le Triomphant. 


80 


— 


r Marquis de Vaudreuil, comm. 
(Le chev. Du Pavillon, cap. de p. 


Le Magnifique. 


74 


— 


Makarty-Macteigue. 


Le Gonquérai^t. 


74 


— 


De La Grandière. 


Le Réfléchi. 


64 


— 


De Médine. 


Le Magnanime. 


74 


— 


Le Bègue. 


Le Destin. 


74 


— 


Du MaitzdeGoimpy. 


Le Diadème. 


7* 


— 


De Monteclerc. 




Corps de bataille. 


Le Glorieux. 


74 


— 


Le vicomte d'Escars. 


Le Sceptre. 


64 


— 


Le comte de Vaudreuil. 


LTyeillé. 


64 


— 


Le Gardeur de Tilly. 


La Couronne. 


84 


— 


De Mithon. 
/Le comte de Grasse, général. 


La Ville-de-Paris. 


104 


— 


De La Villéon, cap. de pavill. 
vDe Vaugiraud, major. 


Le Languedoc. 


80 


— 


Le baron d'Arros. 


Le Dauphin-Royal. 


70 


— 


De Monlperoux. 


Le César. 


74 


— 


De Marigny. 


L'Hector. 


74 


— 


De la Vicomte. 




Arrière^gcurde. 


Le Jason. 


64 


— 


Le chevalier de Villages. 


Le Citoyen. 


74 


— 


DeThy. 


Le Braye. 


74 


— 


D'Amblimont. 


Le Scipion. 


74 


— 


Clavel. 


L'Ardent. 


64 


— 


De Gouzillon. 


Le Zélé 


74 


— 


Le chevalier de Gras-PréviHé. 
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alternatiTement , pour se maintenir à bonne distance 
des Français^ mais alors il hâta sa marche. Le marquis 



L'Âiigu6te. 


80 


— 


De Bougainville, commandant. 
De Castellan, eapit. de pavillon. 


Le NorthMriberlMid. 


74 


— 


De Saint-Cezajre. 


Le Palmier. 


74 


— 


De Martelly de Chautard. 


Le Souverain. 


74 


— 


De Glandevès. 


Le Neptune. 


74 


— 


Renaud d'Aleim. 


L'Hercule. 


74 


— 


De La Clochetterîe. 


■ 


Memdi 


re limiifaUie. 




Àvanl-garde, 


Le Royal-Oak. 


74canom 


). Bbmett. 


L'Alfred. 


74 


— 


Bvpi&. 


Le Montagu. 


74 


— 


Bowen. 


L'Yarmoulh. 


64 


— 


Parry. 


Le Vaillant. 


74 


— 


Goodall. 


Le Barfleur. 


<N) 


— 


1 Samuel Hood, vice-anûral. 
(Knicht, capitaine de paTiRon. 


Le Monarch. 


74 


— 


Reynolds. 


Le Warrior. 


74 


— 


Wallace. 


Le Belliqueux. 


64 


— 


Sutherland. 


Le Centaure. 


74 


— 


Inglefield. 


Le Magnificent. 


74 


— 


Linzee. 


Le Prince WUliam. 


64 


— 


Wilkinson. 




Çorpâ de défaille. 


LeBedfoft. 


74 


— 


Edmud Affleck. 


L'Ajax. 


74 


— 


Charrington. 


Le Repuise. 


64 


— 


Dumaresque. 


Le Canada. 


74 


-- 


Comwallis. 


Le Saint-Alban$. 


64 


— 


IngUs. 


htl^tmw. 


90 


^ 


Fanshaw. 
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*de Vaudreuil venait de meltre en panne. Ces deux mou- 
vemens accomplis coup sur coup, reportèrent Hood par 
le travers sous le vent de notre armée^ qui était formée 
sur deux colonnes ; Faction s'engagea vivement et dura 
jusqu'à deux heures. ( Position 2.) 

Comment ne pas regretter la manière dont se ter- 
mina ce combat, où les hasards si nombreux de la na- 
vigation étaient tous en feveur du comte de Grasse. 



Le Formidable. 


98 


% 


Rodney, amiral. 

Gharles Douglas, cap. de pavil 


Le Duke. 


98 


— 


Gardner. 


L^Agameamon. 


04 


— 


Galdwell. 


La Résolulion. 


74 


— 


Manners. 


Le Protée. 


64 


— 


Buckner. 


L*Hercale. 


74 


— 


Savage. 


- 


Àrrière^arde. 


L'America. 


64 


— 


Samuel Tbompson. 


Le Riissel. 


74 


— 


Saumarez. 


Le Famé. 


74 


— 


Barbor. 


L'Anson. 


64 


— 


Blair. 


Le Torbay. 


74 


— 


Gidouin. 


Le Prince Georges. 


98 


— 


Williams. 

rDrake, contre-amiral. 

(Knatcbbull, capit. de pavillon. 


La Princesse. 


70 


^— 


Le Gonqueror. 


74 


— 


Balfour. 


LeNoihSuch. 


64 


— 


Truscou. 


L'AJcide. 


74 


^ 


Charles Thompson. 


L'Arrogant.. 


74 


— 


Gomish. 


Le Mariborough. 


64 


— 


Penny. 
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Pendant que son avant-garde luttait avec succès contre 
le vice-amiral Hood^ et que Rodney et une partie de ses 
vaisseaux se trouvaient retenus à distance par les calmes, 
le comte de Grasse^ en faisant arriver sur l'ennemi , le 
doublait et l'enveloppait ; mais, préoccupé des grands 
projets que son gouvernement avait conçus, il laissa 
échapper une occasion unique d'écraser son ennemi. 
Après avoir forcé Hood d'arriver, il prit bâbord amures 
en s'élevant au vent. 

Quand tout semblait favoriser ses combinaisons ; que 
l'ennemi, par suite des avaries de quelques uns de ses 
vaisseaux, commençait à craindre de ne pouvoir l'attein- 
dre, et qu'enfin VExpériment et le convoi poursuivaient 
leur route selon les ordres qu'ils avaient reçus , divers 
accidens plus funestes les uns que les autres, empêchè- 
rent le succès de ses manœuvres et le jetèrent dans un 
trouble d'esprit qui , de faute en faute , fut la prin- 
cipale cause de tous nos malheurs. 

Dans la nuit du 10 au il , le vaisseau le Zélé aborda 
le Jason , lui brisa ses porte-haubans et le contraignit 
à se rendre à la Guadeloupe pour se radouber. Plusieurs 
heures après, ce même navire, en se réparant, et le 
Magnanime y en repassant un mât de hune, se souven- 
tèrent considérablement; quelques vaisseaux anglais 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE LA MAKINE FRANÇAISE. 1782. 289 

s'approchèrent assez près d'eux pour que le comte de 
Grasse , les jugeant en péril , crût devoir laisser porter 
pour les protéger. Par ce mouvement, qui, dit-on, n'était 
pas urgent, il dégagea les deux vaisseaux, mais il perdit 
une avance précieuse sur Rodney , qui désespérait de 
le joindre. Le vaisseau le Caton quitta aussi l'armée pour 
cause d'avaries graves dans son artillerie. 

Cependant ces divers accidens n'étaient pas assez dé- 
cisifs pour que le comte de Grasse ne pût pas espérer d'é- 
chapper à la poursuite de l'ennemi. Le 12 avril, vers deux 
heures du matin, pendant en effet que la flotte française 
courait ses dernières bordées pour passer au vent de la 
Guadeloupe , le Zélé et la Ville de Paris s'abordèrent. Ces 
deux vaisseaux , un instant abandonnés à eux-mêmes, 
dérivèrent beaucoup , surtout le Zéléy qui , ne pouvant 
pas manœuvrer, se mit à la remorque de la frégate 
l'Astrée. Ce' vaisseau , quoique bien sous le vent de son 
armée , se trouvait encore fort éloigné de la flotte an- 
glaise , dont la tête restait au sud de la Ville de Paiis , 
à trois lieues environ de distance. Il ventait bonne brise 
d'est; le Zélé filait à la remorque de l'Astrée de cinq à 
six nœuds, et avait, en raison de son élévation au vent, 
la certitude de gagner la Guadeloupe I <c Tout le monde 
le voyait ainsi, y> dit un témoin oculaire, tout le monde^ 

T. III. 19 
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excçpltç Tainiral, qui^ après bien des hésil^tUons, dpnoa 
l'ordre à l'armée de laisser porter et de courir bâbord 
amures. On prétend que le comte d« Crasse prit le parti 
d'arriver^ parce que la veille une manœuvre semblable 
avait préservé le vaisseau le Magnanime de l'attaque des 
Anglais. {1 était six heures et demie du matin quand 
Tordre fut donné d'arriver tout à la fois. 

Mais, par une combinaison difficile à expliquer, le 
comte de Grasse y au lieu de prendre les mêmes amures 
que le Zéléy crut devoir former son armée en bataille au 
bord opposé à l'ennemi. (Position 3.) Cependant Tal- 
Ipre tribord était la seule à prendre et offrait plu- 
sieurs avantages : l"" L'armée française restait librei de 
n'engager l'action qu'autant que le Zélé se fut trouvé 
compromis; 2"" il était présumable qu'elle éviterait un 
combat inutile ou dangereux^ puisqu'une partie des 
vaisseaux anglais se trouvaient dans les calmes^ à bonne 
distance du gros de leur flotte; 3*" enfin l'allure tribord 
n'avait pas , en cas d'attaque y le grave inconvénient de 
celle de bâbord, attendu qu'avec les vents variables, 
comme ceux qui soufflaient, Tarmée au vent, qui engage 
le combat à contre-bord, risque d'être coupée, comqie 
cela arriva du reste, par celle de dessous le vent qui 
peut profiter mieux que l'autre des moindres variations 
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(la la brise. Le chevalier du PavilloQ, capitaine du 
Triomphant et major du marquis de Yaudreuil, i»e pou-^ 
yait en croire ses yeux : <x Quel mauvais génie a dont 
inspiré l'amiral? » dit-il avec tristesse à ceux quiTeii- 
touraient. 

Cependant Rodncy;, q^i venait de donner l'ordre à 8e$ 
vaisseaux de cesser une chasse inutile, hâtait la forma- 
tion de son armée en ligne de bataille tribord. Par l'effet 
d'un bonheur qui lui était particulier^ les vents d'est 
varièrent vers le sud et lui permirent de faire gouver^ei: 
sur le corps de bataille de la flotte française. Verjs s^pt 
heures un quarts le Zélé se trouvait ^ quatre lieues des 
deux armées^ rien n'était encore compromis. 

Le comte de Grasse* en prenant les amures à trîbo«?tl 
par un virement tout à la fois^ évitait un combat qu'il 
n'était plus de son devoir d'accepter. Les circonstances^ 
qui avaient été si favorables pour lui dans la journée du 
9^ étaient actuellement contre lui ; outre le désavantage 
de la position, il n'avait plus que trente-un vaisseaux à 
opposer aux trente-six de l'ennemlX'était une raitson plus 
que suffisante pour le détourner de tout projet d'attaqv^. 
pans une autre circonstance, cet officier génial a'eCtt 
sans doute pas manqué à sa prudence ordinaire ; ma^^ 
il n'ignorait pas les discours blessans quje des. officiera 
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indisciplinés tenaient sur son compte, il ne sut pas les 
dédaigner» et c'est ainsi^ qu'entraîné par les susceptibi- 
lités puériles de son amour-propre froissé» il sacrifia et 
sa gloire et les intérêts sacrés de son pays. Vers huit 
heures, les vents vinrent à l'est. Le comte de Grasse 
était sur sa dunette , tour à tour les yeux avidement 
fixés sur le Zélé et la flotte anglaise; de sombres pensées 
agitaient son âme, il fallut l'avertir que les vents avaient 
varié; cédant alors à Tinfluence de sa destinée, il or- 
donna à l'armée d'arriver de quatre quarts; en gouver- 
nant au sud-sud-ouest. 

Sous cette allure, leNorthumberland, cinquième vais-* 
seau de la ligne française, au lieu de n'arriver que de 
quatre quarts^ laissa porter vent arrière sur le gros de 
l'armée anglaise. Le vaisseau r Auguste, matelot du Nor- 
thumberland, imita ce mouvement, en sorte que bientôt, 
par la différence des directions, le désordre se mit dans 
la ligne française. Pourtant la manœuvre du Northum- 
berland trouvait de nombreux imitateurs. Si, dans cette 
circonstance, M. de Bougainville, commandant l'avant- 
garde, ordre renversé , eût fait gouverner sur le centre 
de l'armée ennemie, comme faisait le Northumberland, 
et que M. de Vaudreuil, avec l'arrière-garde, eût pro- 
longé au vent et sous le vent l'avanl-garde anglaise, 
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Rodney pouvait éprouver un échec considérable. Mal- 
heureusement M. de Bougainville^ soit qu'il crût devoir 
obéir littéralement au signal de l'amiral, soit qu'il ne 
comprit pas la manœuvre du Northumberland ^ signala 
la route au sud»sud-ouest. Les deux armées se trouvaient 
à portée de canon, quelques vaisseaux des deux avant- 
gardes avaient commencé le feu. C'est alors que le corps 
de bataille et l'arrière-garde de la flotte française pri- 
rent les eaux de leur avant-garde. Notre armée for- 
mait une grande courbe dont le Dauphin-Royal pouvait 
être le centre. Une partie des vaisseaux étaient en échi- 
quier , le gros de la flotte était beaupré sur poupe. 
(Position 4.) 

C'est à sept] heures cinquante minutes que le pre- 
mier coup de canon fut tiré. Un instant après j le 
comte de Grasse signala à l'avant -garde de serrer 
l'ennemi au feu et d'augmenter de voiles. Il S'en- 
suivit que l'angle, que formait l'armée, devint plus aigu, 
que la ligne s'allongea, qu'elle perdit de sa force et que 
les lacunes qui , existaient déjà , furent plus considé- 
rables. 

Cependant le comte de Grasse, qui sentait les dangers 
de sa position, essaya de rallier l'armée; plusieurs si- 
gnaux furent ordonnés, mais sans succès : les vents» qui 
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se montrèrent si contraires à notre flotte, venaient en- 
core de Varier en passant au sud-est, ce qui augmenta le 
désordre de la ligne française. L'action devenait à cha- 
que minute plus générale et plus décisive , la voix du 
chef perdait dé son autorité; comtiie il arrive toujours 
dans de telles circonstances, les plus braves et ceux qui 
étaientlêplus pénétrés deleurdevoir, résolurentde mou- 
rir glorieusement pour la défense du drapeau qui allait 
se couvrir d'un voile funèbre. Le premier des capitaines 
qui succombe est le chevalier du Pavillon. Ce brave 
officier tombe aux pieds du jeune Eymeriau et du 
chevalier de la Panouse, qui s'empressent de le (kire 
porter dans sa chambre. «Messieurs, dit-il, ne me plai- 
gnons pas, puisqu'on mourant je n'aurai pas la douleur de 
voir les désastres qui se préparent (1).» 

Rodney avait mis à profit la variation de la brise pour 
serrer le vent; quoiqu'il fit presque calme, ses vais- 
seaux cependant s'avançaient en bon ordre et prolon- 
geaient successivement à tribord notre arrière- garde 
qui les canonnait vivement. 

Vers neuf heures et demie, le Glorieux perdit tous 

(1) Le chevalier du Pavillon réunissait à la science et à la pratique 
toutes les vertus qui fout riioinme de bieu et le guerrier. Il avait refusé 
le ^rade d'offieier^énéral que lui offrait te roi d'Espagte. 
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ses mâts, son matelot fît chapelle. Ces deux accidens 
mirent un intervalle considérable daiis la ligne fran- 
çaise. Pour comble de malheurs, les vents paissèrent 
subitement au ^ud -sud -est. Lé corp^ de bataille tet 
Tarrière-garde de notre àrinée, pour éviter de foire 
chapelle, arrivèrent jusqu'à Touest sud-ouést et tombè- 
rent sous le vent. L'avaht-garde, gouvernant largue 
pour serrer rennemî au feu, ne ftit pas exposée à mas- 
quer ; mais leè nlouvertieni^ forcés ou naturels, que 
suivirent nos trois dmsîoiis, rompirent notre ligne 
en plusieurs endroits, y causèrent le plus grand 
désordre et furent une des causes de h perte de 
la bataillé. L'amiral Rodney, sur le Formidable^ di- 
sant remarquer du doigt à Douglas, son capitaine dé 
pavillon, cette heureuse circonstance, lui dit : k No^ 
chances Sont boùnes, capitaine. — Sans doute, ireprit 
celui-ci, mais tneilleuréà si vous voulez. — Comtoent? 
— Je vais vous le dire : Serrez le vent ! s'écrie aussi- 
tôt le capitaine, s'adressant à l'officier de manœuvre. — 
Mais, Douglas, que feites-vous? » Rodney n'avait par 
achevé sa phrase qu'il comprenait le but dé celte ma- 
nœuvre. 

Bientôt, en effet, le Formidable^ l'Agamemnon et le 
Dnke perpétraient dans là ligne française eh arrière du 
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Glorieux qu'ils achevaient de désemparer, et se répan- 
daient les uns au large, les autres tout le long de nos 
vaisseaux de queue qu'ils mettaient entre deux feux. 

Peu après le vice-amiral Hood, avec une partie de Tar- 
rière-garde anglaise, coupa notre ligne en arrière du Ce- 
sary mais en prolongeant trop sa bordée. Les autres vais- 
seaux de cette division laissèrent à tribord le corps de 
bataille français et se portèrent au secours de leur avant- 
garde et de Rodney. Dans cette situation, Tescadre de 
M. de Bougainville conservait seule de la régularité dans 
sa ligne ; dans les deux autres régnait la plus affreuse 
confusion. Le corps de bataille de notre ^rmée se trou- 
vant, par la manœuvre de Hood, privé d'ennemis, se 
rallia de son mieux, mais toujours maîtrisé par les vents 
variables et faibles, il sesous-venta de plus en plus. 

Cependant la brise de sud-sud-est qui était tout-à-fait 
tombée, venait de fraîchir et permettait aux vaisseaux 
de manœuvrer. Mais comme si la fortune devait en tout 
seconder Tennemi, le vent à Tendroit où se trouvaient 
les divisions Rodney et Hood était plus fort et facilita 
merveilleusement les mouvemens de ces deux amiraux, 
qui cherchaient à entourer une partiç de notre armée. 
Le comte de Grasse essaya de rallier ses trois divisions 
à l'ordre de bataille, bâbord amures, mais inutilement; 
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il ne fut pas plus heureux dans d'autres signaux qu'il 
ordonna. L'avant-garde, ordre renversé, cherchait à 
tenir le vent à mesure qu'elle n'avait plus d'ennemis à 
combattre. Elle fut portée ainsi au vent des vaisseaux 
le Citoyen, rHector et le César. Le corps de bataille et 
l'arrièregarde faisaient mine de vouloir se réunir, mais 
leurs mouvemens étaient désordonnés et se ressentaient 
de l'esprit de trouble qui régnait à bord de nos vais- 
seaux. Cependant rien encore n'était désespéré. Plu- 
sieurs vaisseaux anglais, en prolongeant trop leur 
bordée, s'étaient séparés du gros de leur armée. La 
division Hood usait ses forces sur le Citoyen^ l'Hector 
et le César. Une autre division cherchait à entourer la 
Ville de Paris et d'autres vaisseaux qui la défendaient. 
Enfin une fraction du corps de bataille anglais et de 
l'escadre Hood gouvernait sur notre avant-garde qui se 
trouvait en panne, bâbord amures. 

Dans tous les différons mouvemens des Anglais, on 
voyait qu'ils avaient aussi le projet de prendre le vent 
sur nous, faisant de la Ville de Paris le point où tous 
devaient plus ou moins converger. Partout chez les en- 
nemis régnaient la subordination et la haine du nom 
français ; chez nous, l'indiscipline , le mécontentement 
et la défiance à l'égard du chef. Officiers généraux et 
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capitaines, livrés à leurs propres inspirations , n'écou- 
taient plus que le sentiment particulier qui les animait. 
Les uns tenaient le vent en ordre de bataille, au lieu de 
se porter du côté de Ui Ville de Paris; les autres ne sa- 
vaient quel parti prendre. 

Vers trois heures, trente vaisseaux anglais environ 
s'étant formés au vent, en angle très ouvert, mais 
dont les extrémités se resserraient de plus en plus, 
gouvernèrent sur la Ville de FariSy chassant sur leur 
route tous les vaisseaux français qui étaient restés en 
arrière. Arrivés à l'endroit oiî étaient le César, Vlfec- 
tor et le Citoyen , plusieurs de leurs vaisseaux se dé- 
tachèrent pour les combattre. Il en fut de même pour 
le fitorieux qui, sans m&ts, était le jouet d'une brise, 
inégale. Nos vaisseaux montrèrent le plus grand cou- 
rage. Quelque temps le vaisseau anglais le Centaure se 
prit, vergue à vergue, avec le César; M. de Marigny, qui 
le commandait, déterminé à mourir plutôt que d'amener 
Son pavillon, le fit clouer il un tronçon de mât qui restait 
encore ; il fut tué. Son successeur se défendit avec la 
même bravoure. Rasé comme un ponton, ses pièces dé- 
montées, le César dut céder au nombre. L'Hector se bat- 
tit contre trois et ne se rendit qu'ayant six pieds d'eau 
dans son faux-ponl. 
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L'armée anglaisé avançait toujonrfe ; te Sowerairij qui 
était venu porter secours au César y lui échappait à grand' 
peihe. La flotte française, forcée de se masser à mesure 
que Tangle de bataille ennemi se fermait, prenait chasse 
à Touest-nord-ouest. La division de M. de Bougainville, 
qui avait le moins souffert, se mettait en tête et se 
couvrait de voiles. Dans cette situation désespérée, le 
comte de Grasse multipliait les signaux. Il ordonna 
à Tarmée, 1* de tenir le vent ; 2® de se former en bataille 
par rang de vitesse en serrant le vent; â"" de se former 
en bataille tribord amures. A cinq heures, la yilte de 
Paris fut attaquée et peu après entourée. M. de Grasse, 
se croyant abandonné, ioulait mourir, mais cette der- 
nière consolation lui fut refusée. Enveloppé par six vais- 
seaux, il faisait une résistance héroïque. La Bourgogne, 
la Couronne et le Languedoc essayèrent de le secourir. 
Dès Tinstant que la déroute était générale, que pouvait 
faire le dévoûment de quelques vaisseaux ? Vers cinq heu- 
res et demie, le marquis de Vaudreuil, jugeant qu'il n'y 
avait aucun espoir de sauver Tamiral, prit le parti doulou- 
reux de Tabandonner. Il se dirigea sur le gros de lar- 
mée française, signalant Tordre de ralliement. 

Bientôt après la Ville de Paris ^ accablée par le nombre» 
démâtée de tous ses mâts, sans boulets ni mitraille, 
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allait couler sous les efforts de rennemi. Les offi- 
ciers proposèrent alors au comte de Grasse de se rendre. 
« Avez- vous envoyé mon argenterie à l'ennemi (1)? » 
s'écria-t-il. Enfin ; il fallut céder à des circonstances 
impérieuses. Â six heures et demie du soir, le premier 
vaisseau amiral d'une armée navale de France se rendit, 
après avoir combattu depuis huit heures du matin jus- 
qu'à la nuit. 

Comme toujours, la bravoure de plusieurs de nos capi- 
taines sauva l'honneur de nos armes et peut-être Tannée 
entière. Rodney ne put nous enlever que les vaisseaux 
la yUle de Paris, Œectovj l'Ardentj le Glorieux et le 
César y dont il lui fut impossible de tirer le moindre 
parti (2). 

MM. du Pavillon, de Saint-Césaire, le vicomte d'Es- 
cars, de la Clochetterie, de La Vicomte, capitaines de 
vaisseau, une foule d'officiers et de matelots, perdirent 
la vie dans cette journée funeste. 

(1) Historique. 

(2) Tous ces vaisseaux eurent la fin la plus déplorable : \eCé$ar sauta 
en Tair au milieu de la nuit pendant une révolte de l'équipage français. 
VHeelor coula sur le banc de Terre-Neuve après un combat très vif 
contre les frégates V Aigle et la Gloire. La YiUe-^-Parit et le Glorieux 
périrent corps et biens en revenant en Europe. L Ardent gagna Antigoa, 
mais il fut condamné. 
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Rodney /quoique très maltraité, tenait à profiter de la 
victoire. Les Français, dans le désordre de la déroute, 
lui offraient d'autres avantages s'il parvenait à les join- 
dre. La nuit, à la faveur d'une brise de terre^ il s'appro- 
cha de la Guadeloupe. Le lendemain il fit calme ; il envoya 
reconnaître les rades et les baies où auraient pu se ré- 
fugier les vaisseaux fugitifs. Ses recherches n'amenèrent 
aucun résultat. U supposa alors que l'armée française 
avait dû, par les deux directions principales qu'elle avait 
suivies, se partager en deux pelotons, dont un avait cer- 
tainement fait route pour Saint Domingue ; il prescrivit 
en conséquence au vice-amiral Hood de se diriger vers 
cette île. Pour lui, après avoir exploré les tles voisines 
du champ de bataille , il devait se rendre au cap Tibe- 
ron, qu'il désigna à Hood comme le point de ralliement 
général. Tous les deux se promirent de se tenir à une 
journée au plus l'un de l'autre. 

Nous avons vu que le marquis de Vaudreuil, un peu 
avant la prise de la Ville de Paris, avait quitté le champ 
de bataille, snin de quelques vaisseaux. Cet officier gé- 
néral étant parvenu à en rassembler, les jours suivans, 
une quinzaine, s'était dirigé sur Saint-Domingue, où il 
arriva sans obstacle. M. de Bougainville s'était réfugié à 
Saint-Eustache. Les deux amiraux anglais, soit que Tétat 
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de leurs vai$seau:iL ne leur eût p^9 pctrmis de hâter leur 
navigation, aoit qu'ils eussent épjo^v^ des accidans de 
mer, ne mirent pas toute la célérité possible dans la 
poursuite ^e$ Français. Hood re^contra cejpendant et 
prit le 19 avrils a4 passage de la Mena, une frégs^te et une 
corvette, et les vaisseaux le Catçn^ et le Jo^on, qui, ^ans 
appréhension^ avaient remis à la vmle de la Gua^eloupç 
pour Saint-Domingue. 

Les Anglais, après cette capture, parurent aussi s(fiai- 
blis que les Français ; au lieu de chercl^er à profiter de 
leur stupeur, ils allèrent mouiller à la JaQûiaïque, où ils 
restèrent dans une inaction absolue, sans oser même 
contrarier les mouvemens des différentes expéditions 
que nous flmes à cette époque. Malgré nos revers , le 
marquis de Yaudreuil se trouvait à Saint-Domingue vers 
la fin d'avril, avec des forces encore imposantes ; il avait 
vingt- trois vaisseaux , qui , réunis aux seize espagnols, 
formaient une superbe flotte. Avec de telles ressources et 
les vingt mille hommes de troupes qui étaient toujours 
prêts, il ne fallait que vouloir pour venger Téchec du %% 
avril et conquérir la Jamaïque. Le marquis de Vaudreuil, 
brave et digne officier, manquait de cette fermeté qui 
trouve, dans le malheur môme, les inspirations du cou- 
rage. Il n'entreprit rien qui fût digne ^u pays qu'il re*- 
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pfiéMntaH ; U forioa trois divisions <k son armée : YmQ^ 
réunie k qu«lque9 vaisseaux espagnols, escorta un convoi 
qui partait pour rËur€{>e ; l'autre, sous les ordres de 
l'illustre Lapérouse, se rendit dans les mers du nord 
de rÀmérique; avec le reste de h flotte, au nombre de 
qiiatorze vaisseau:^ et quelques frégates, il se dirigea 
vers les provinces insurgées, où son apparition, le 10 août, 
jeta l'alarme dans tous les postes occupés par les Anglais. 

Deux convois, chargés, l'un de troupes, l'autre de 
munitions de guerre el de bouche pour New-York , au 
moment d'arriver ^ leur destination , se réfugièrent ep 
désordre à Halifax. Une habile diversion, simulée par les 
alliés, sur Charlestown et Savannah, fit croire au gé- 
néralissime anglais qu'il allait ôtre attaqué par terre et 
par mer; s'exagérant les dangers de sa position et re- 
doutant, peut-être, le sort de lord Gornwallis, il évacua 
ces deux places pour se retirer à New-York. M. de Vau- 
dreuil alla mouiller à Boston. 

Les besoins de tout genre de la flotte française lui iu- 
terdirent l'clfensive; dans un de ses fréquens appareil- 
lages elle perdit le vaisseau le Magnifiquej qui s'échoua 
sur une roche à l'entrée du port (t). Le marquis de 

(1) Les Américains, pour dédommager h France de ceUe perte, Ûrenl 
construire à leurs frais V America ûe, JH. 
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Vaudreuii passa Thiver à Boston» s'efforçant de rendre 
de plus en plus étroite notre alliance avec les insurgés. 

M. de Lapérouse, sur le vaisseau le Sceptre avec les fré- 
gates l'Astrée et l'Engageante y aux ordres de MM. de 
Langle et de la Jaille^ portant M. de Rostaing, qui corn- 
mandait un détachement de soldats y alla dans la baie 
d'Hudson^ pour y détruire les établissemens anglais. Il 
rencontra beaucoup d'obstacles ; le plus grand fut h 
saison avancée. Il parvint cependant à incendier les 
comptoirs de Wales et d'York, dont la perte fut estimée 
10 à 12 millions; le gouverneur et la garnison se rendi- 
rent prisonniers de guerre. 

C'est alors que le gouvernement anglais, mécontent 
de la conduite de Rodney, et ignorant encore l'événe- 
ment du 12 avril, nomma l'amiral Pigot au comman- 
dement de sa flotte d'Amérique. Rodney, instruit de 
son remplacement, partit pour TEurope, emmenant 
son illustre prisonnier ; c'était donner un éclatant 
démenti aux imputations dont il avait été l'objet, 
de la part de la chambre des lords. Il arriva en Angle- 
terre quelques jours après que la nouvelle de sa victoire 
se fût répandue. Cet homme, auquel on réservait les der- 
niers outrages, fut reçu avec des transports de joie 
incroyables ; le peuple de Londres accueillit également 
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bien là comte de Grasse; les Anglais admiraient, en lui, 
le courage malheureux. 

En France, la nouvelle de cette journée funeste pro- 
duisit la plus douloureuse sensation. A de beaux suc- 
cès, aux plus brillantes espérances succédaient des 
catastrophes qui semblèrent d'abord irréparables ; 
mais, léger et naturellement brave, le peuple français 
reprit bientôt sa confiance accoutumée. 

Pour réparer ces désastres, on mit douze vaisseaux 
sur les chantiers. Les frères du roi, les Etats de Bourgo- 
gne , la ville de Paris, 1^ commerce de Bordeaux, de 
Lyon et de Marseille, s'engagèrent à fournir chacun un 
vaisseau de cent canons. Des particuliers offrirent des 
sommes considérables. Le roi accepta les offres des pre- 
miers, mais il refusa celles des derniers, ne voulant pas 
augmenter les charges que supportaient ces généreux 
citoyens. Notre France est capable de toutes les vertus, 
même du patriotisme le plus pur ; mais il a fallu» en gé- 
néral , que l'impulsion première lui vint de TEtat lui- 
même, et que son enthousiasme reçût une haute di-^ 
rection. 

Dans les combats particuliers, nos marins, qudque- 

fois vaincus, n'en soutenaient pas moins bien l'honneur 

du pavillon. 

T. III. 20 
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Van Stabel, depuis officier général diertiBgué dans ia 
marine de la république, et déjà eité, commandait le cor- 
saire de Dunkerque, le Robecq de dix-huit canons^ lors- 
que, près d'Ambleteuse, il fut joint, le 94 avril }783, par 
la frégate anglaise le Crocodile de trente-quatre canoBS* 
Le combat s'engagea à six heures du soir et dura jusqu'à 
dix heures et demie avec un acharnement égal de part 
et d'autre. Van Stabel, sans s'inquiéter de la supériorité 
de l'ennemi, tenta Tabordage à différentes reprises, 
l'Anglais l'évita avec soin; on se battit plusieurs heures 
à la petite portée de pistolet, jusqu'à ce que la frégate 
anglaise arrivât vent arrière après avoir éteint ses feux. 
Van Stabel, hors d'état de la poursuivre, fit hisser trois 
fknaux à la corne d'artimon pour la défier au combat, 
mais le CrocodUe était trop maltraité pour recoouuenoer 
rengagement. 

Le 38 juillet, la frégate l* Amazone, commandée par 
M. de Montguyot, fut obligée de se rendre à la frégate 
anglaise la Sainte-Léocadie, capitaine Salt^r. Le tiers de 
l'équipage français et trois officiers périrent. 

Au mois d'août, la frégate la Bellone, de 32, se vît 
attaquer bord à bord par la frégate anglaise le Con- 
gentry , chargée de troupes ; le capitaine et le second 
de la Bellone furent tués , d'autres officiers rc^rept 
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des blessures graves. La mésintelligence se mit parmi 
les premiers mattres et les gardes-inarines; remiemi 
en profita pour tenter l'abordage. L'é(]iiipage français, 
Hvré à Tanarcbie la plus complète , sans cbef poor 
rétablir Tordre, s'éloigna du combat et parvint à s'é^ 
chapper grtee à la vitesse de marcbe de la BeUme. 
Dans le même mois, le Duc de Chartres ^ sloq> anglais^ 
de seize canons , capturait la corvette t Aigle, de dix- 
huit canons, capitaine de Premeuf; l'action fut tràs 
meurtrière ; la corvette ne se rendit qu'après la movt 
de son capitaine et de la moitié de son équipage. 

Le 17 octobre, le vaisseau le Seijnon, commandé par 
le chevalier de Grimouard , revenait d'esoorter , aite 
la frégate la Sy bille ^ capitaine de Kei^riou Locmaria, 
un convoi parti de Saint-Domingue pour TEurope^ lors- 
que ces deux capitaines firent la rencontre d'une divi- 
sion anglaise (1). 

'< Nous trouvant, dit le rapport officiel, à l'ouvert du 
canal de Porto-Rico , courant bâbord amures , les veiïts 
de rèst-sud*est, à huit heures du matin la frégate qui^ 



(i) Noos n'avons pas fait connaître l«s cointiali partidoliBra qiM Ici 
Kipagnols ^t les Hollandais livrèrent ans Anglais; ils forent peu n9Bi- 
breox et se balancèrent en général. Les Espagnols eurent qoelqoes ren- 
contres où le courage de la nation brilla do plus vif éclat. 
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éUit au vent à nous et un peu de l'avant, nous a signalé 
des voiles en avant» et peu de temps après nous en a 
marqué deux par un signal numéraire. Ce signal a été 
suivi du numéraire de cinq voiles ; la frégate a mis toutes 
voiles dehors pour les aller reconnaître, et nous toutes 
celles que nous pouvions porter pour la suivre. Nous 
nous sommes bientôt aperçus que ces bâtimens portaient 
directement sur nous> et la Sy bille nous a £adt signal de 
nous préparer au combat. Sur les dix heures, la frégate, 
après avoir viré de bord et resté en panne quelque temps 
tribord au vent, a fait à ces bàtimens les signaux de re- 
connaissance auxquels ils n'ont pas répondu. La frégate 
alors les ayant bien reconnus pour ennemis, a fait servir 
toutes voiles dehors. Sur ce nouveau bord , en nous si- 
gnalant qu'ils nous étaient supérieurs, nous avons viré 
comme elle et gouverné de même. Elle nous a fait signal 
alors de prendre chasse en suivant sa route et ses mou- 
vemens. Ce signal a été suivi peu de temps après de celui 
de prendre diasse sous le vent , ce que nous avons exé- 
cuté en laissant arriver comme elle, et ce dernier suivi 
de celui de faire la route que nous croirions la plus con- 
venaMe à la circonstance. 

1» Nous avons continué la même route, nous attachant 
à gouverner de la façon la plus avantageuse relative- 
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ment à notre position vis-à-vis des deux vaisseaux qui 
étaient les plus rapprochés de nous et que nous recon- 
nûmes bientôt pour l'un à trois ponts et l'autre de 
soixante-quatre, le premier dans nos eaux et le second 
plus au vent; les trois autres bâtimens nous ont paru 
deux frégates et une goélette. 

» Dans l'après-midi ces vaisseaux s'étant infiniment 
plus rapprochés, nous commençâmes à envoyer quelques 
coups de canon de retraite à celui qui était dans nos 
eaux, et il nous répondit à diiîérens temps par deux 
bordées qu'il nous envoya en donnant des arrivées, mais 
qui ne firent pas grand effet. Cette fausse manœuvre de 
sa part nous donna le temps de gagner un peu de l'avant; 
mais ce vaisseau s'en étant aperçu, s'en tint là après 
avoir remis en route et continua à nous chasser comme 
il l'avait fait jusque là, nous gagnant sensiblement, et de 
manière qu'entre huit et neuf heures du soir, se trou- 
vant placé à bâbord et à une encablure à peu près de 
notre arrière, il eût pu, en donnant de petites arrivées, 
nous écraser par la hanche. Ce qu*il aurait incessam- 
ment fait sans doute si nous ne l'eussions à dessoin 
laissé autant approcher sans changer de route; pour le ^ 
prévenir, nous le mîmes dans cette position en arrivant 
tout d'un coup de manière à lui passer de Tavant à por*« 
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tée de pistolet et en cherchant à lui faire le plus grand 
mal par une bordée chargée à double charge. 

» Cette manœuvre , en nous procurant cet avantage , 
nous éloignait en môme temps du second, qui se trou<^ 
yait au vent et qui commençait déjà à nous envoyer quel^ 
ques coups de canon. Ce mouvement nous réussit au delà 
de ce que nous pouvions raisonnablement espérer vis-à- 
vis d'un vaisseau de cette force ; notre travers se trouva 
par sa jouQ de tribord y et ce fut dans cette position que 
nous lui envoyâmes une première bordée, qui dut être 
bien meurtrière et à laquelle il répondit par toute la 
sienne le moment d'après. 

y> L'air qu'avait ce vaisseau le porta sur nous, à nous 
toucber, et il serait peut-être parvenu par sa masse à 
nous forcer et nous doubler de l'avant , si nous n'étions 
venus au lof pour lui présenter le travers et éviter cette 
dangereuse position. Ce fut alors que nous nous trou- 
vâmes les canons croisés de long en long et les deux 
vaisseaux joints ensemble. 

» Nous combattîmes comme cela un certain temps , 
après lequel ce vaisseau arriva en dépendant et s'éloigna 
en avant, ce qui procura au second le moyen de diriger 
tout son feu sur moi, ce qu'il me parut qu^'il n'avait osé 
ÊiirepeBdantquelesdeuxvaisseauxnenavaientfaitqu'uiit 
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)» Nous laissâmes au premier, en répondant à cdui-ci 
de tout notre feu, le temps de courir assez en avant,, pour 
réarriver de façon à présenter le travers à sa poupe , et 
le combattre dans cette position avantageuse, qui m'é- 
loîgoait encore du second et me faisait éviter son feu , 
puisqu'il était obligé de gouverner comme moi pour me 
suivre. 

n Je parvins à m'écarter assez des deux pour qu'en 
faisant route je pusse un peu réparer mon gréémeot, qui 
se trouva criblé ainsi que mes voiles. 

i> Les ennemis cependant se remirent bientôt en route 
à ma poursuite, et forcé de diriger la mienne, relative- 
ment à ma position vis-àrvis d'eux, je gouvernai sur la 
terre de Saint-Domingue à peu près sur le cap de TEn- 
ganno, duquel je me faisais à environ douze lieues. 

» Les ennemis furent constamment à la même distance 
de moi toute la nuit, sans me gagner ni me perdre sen- 
siblement. Je me trouvai au point du jour à peu près à 
quatre lieues de terre, le cap de l'Ënganno à bâbord à 
moi, et je continuai à courir comme je Tavais fait jus- 
que là, de manière à me rapprocher le plus près possible 
de la côte comprise entre ce cap et la pointe d'Icagne^ 
dans la baie de Samana, dans Tintention d'aller mouiller 
et m'embosser dans une autre baie qu'on appelle port 
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aux Anglais, formée par celte pointe, et dans laquelle 
mon pratique, qui passait pour excellent, m'assurait un 
bon mouillage et le bien connaître, y ayant été sonder. 

» Le vaisseau à trois ponts mit en panne au vent à 
moi, et nous nous aperçûmes qu'il envoyait des canots 
à bord de quelques uns de ses b&timens, sans pouvoir 
deviner à quelle intention. 

» Arrivé fort près de la c6te » et , la sonde à la main, 
je vins sur tribord pour la longer et aller chercher le 
mouillage, le vaisseau de soixante-quatre me chassant 
toujours, tandis que l'autre restait en panne au vent, 
sans doute pour me couper le chemin de Samana, qui 
est de l'autre côté de la baie; et comme j'arrondissais la 
pointe d'Icagne , le premier, qui m'avait considérable- 
ment gagné depuis que j'étais revenu sur tribord, m'en* 
voya, en dirigeant sa route au large toutes voiles dehors, 
une canonnade sans aucun effet , étant beaucoup trop 
loin, et ne voulant pas sans doute, en s'engageant plus 
près, s'éloigner davantage du vaisseau à trois ponts au- 
quel il se joignit peu de temps après. 

» Nous arrivâmes donc dans cette baie, mais là fut le 
terme de tout le bonheur que j'avais eu jusqu'alors, et 
prêt à y mouiller par sept brasses que les sondes avaient 
données le moment avant, les voiles carguées et amenées 
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revenant au vent, le perroquet de fouque sur le juàt pour 
perdre notre air, qui était presque entièrement amorti, 
le vaisseau toucha sur un haut fond, et quelques efforts 
que nous ayons pu faire, il ne nous a jamais été possible 
de Ton rçtiirer- » 

H. deKergariou Locmaria, commandant la SybUle^ 
combattit le 2 janvier 1783 la frégate anglaise la Magi^ 
cknne , à la vue du vaisseau anglais l'Endymion. Après 
une action meurtrière, la Magicienne fut démâtée de tous 
ses mâts et sauvée par l'Endymion. La SybUle^ ayant fait 
de fortes avaries quelques jours après^sur la côte d'Ame- 
rique, tomba au milieu de forces supérieures qui Tobli* 
gèrent à se rendre. 

La Nymphe et l^Amphytrite^ capitaines de Morte* 
mart et de Saint-Ours, se rendent maîtres^ le 10 février 
1783, près de l'ile Sombrero, du vaisseau anglais 
Largo, de cinquante-deux canons, capitaine Butchart; 
de part et d'autre on montra beaucoup de bravoure. 

Avant de poursuivre notre récit, présentons quelques 
observations que nous inspire la prise de l'Amazone. 

La frégate française était de vingt-six canons , tandis 
que la Sainte-Léocadie portait trente-deux bouches à 
feu. Cependant les rapports officiels, publiés en Angle^ 
terre, annoncèrent tout Ti^posé. D'après ces rapports. 
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V Amazone était de trente^kupK et la SamteLéoeadie de 
vingt-six. On donna spnsi l6 change à l'opinion pttr 
bliqne, et, gr^ee à cemenscmge , l'Ângletorracrat qM 
le eapilaine SaHer s'était emparé d'un navire franr 
çais plus fort que le sien. Un fait isolé n'impliqae pas 
la ccmdamnation d'ail goiivemement; nais^ ittalbeu- 
reusement pour tes Anglais » ce manque de sinoérité 
et cette exploitation hardie d^ patriotisme popa-* 
laire trouvèreni de nomlmuses applications à dater éa 
1789. 

Seus la R^nblique et l'Empire, dans beanoeup de 
combats que les deux marines se livrèrent, le ministère 
anglais ne manqua jamais de comparer le nombre pré^ 
tendu su^rieur des canons de pos navires au petit nom* 
bre des canons des navires anglais. Le but était évident ; 
on voulait persuader au monde entier qu'avec des forces 
inférieures les Anglais étaient sârs de nous vaincre!* 
4t Les Français , quand ils rencontraient les Anf^aîs, 
ne songeaient à rien autre chose qu'à s'échapper; ils ne 
se déiEmdaient qu en fuyant, et cédaient aussitét qu'il 7 
avait du danger à se défendre. » 

Telle est roj>inion de James, l'historien anglais le plus 
accrédité des guerres maritimes de la République et de 
l'Empire. Cette opiodoù» si Uesnante pour nairo QanH> 
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tère na^ttud, étahcdld de l'Angletef reefe de timte FEu* 
rope. ÀmioDçaît-on, par exemple, h prias de b frégate 
fraD^ise la Ftaieuseyle tninistèfeajigkis, par \u mâle 
voix de b pressé» bUaift dire partout que toFd^ëti^i de 
cinqtraiiite caneas^ ayait été enlevée par une ecMrvette de 
dix^^huît, et poortaBl il est oiotôire que h Furieu$ê, viellU 
frégate armée en flftte^ ne portait que vingt bomdies à lEeu . 
Citons eieeredettx exemples remarquables : les frégates 
la Guerrière et la Renommée de quaranteqeatre , sont 
capturées par les An^ais ; aussitôt en leur pouvdr on 
didûnue l'effeetif de leurs canons, qu'on avait à dessein 
exagéré) et on les range parmi les frégates de trente-six. 
Pour mieux tromper l'opinion en EttropOi la Betwnunée 
est 2q>pelée la Ja^a. Mais ce système de déloyauté de^ 
vait, par un juste retour^ retomber sur ses inv€aiteur& 
Dans la guerre maritime de 1814, entre l'Angleterre et 
rAmérique, les deux frégates la Gtierrière et la Jam^ 
celles-là» qui nous avaient appartenu* sont capturées par 
la frégate américaine laCûnatiiutioUj dans deux combats 
livrés en ao&t et en décembre 1812* Les journaux amé^ 
ricains déclarent hautement que les prétendues frégates 
de trente-siX) portent cinquante-quatre canons, et qu'elles 
ont été capturées par une frégate de quarante*quatre. 
Les Américains agissaient comme les Anglais ^ car la 
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Constitution portait cinquante à cinquante-deux canons, 
tous gros calibre. N'importe, TEurope les crut sur pa- 
role. Aussi, ce même James, dans un moment de dépit, 
8*écrie-t-il : a Les étrangers, les Français, parleront sou* 
rent et avec une acrimonie presque pardonnable de cette 
habitude que nous avons de faire constater à notre avan- 
tafge le rang de nos navires avec le nombre effectif des 
bouches à feu des leurs. .... A cela, que pourra répondre 
un Anglais? Pourrons-nous blftmer les Américains d'à* 
voir agi avec la même déloyauté?» 

On le voit r rien ne coûte au gouvernement anglais 
pour mettre de son cêté l'opinion de TEurope ; il nous 
importe désormais de lutter contre une publicité dont le 
but constant est de déprécier notre marine ; fusons ob- 
server ici que les Américains suivent la même voie. Chez 
eux, un vaisseau de quatre-vingt-dix canons, est dit 
vaisseau de soixante-quatorze, une frégate de cinquante- 
deux est appelée frégate de 44 , et ainsi de suite; tout 
cela est sérieux , surtout en temps de guerre, et peut , 
comme Texpériènce Ta prouvé, mettre l'opinion du côté 
des plus habiles. 

En France , nous agissons tout autrement ; nous ap- 
pelons les anciens vaisseaux de soixante-quatorze, vais* 
^eaux do quatre-vingt-six canons, par la raison qu'on t) 
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armé, de bout en bout, la batterie barbette. Ces quel- 
ques canons , pour la plupart inutiles ^ constituent tout 
un système nominal fort dangereux, qui nous' sera cer- 
tainement funeste à la prochaine guerre. Sans doute le 
chiffre de quatre-vingt-six sonne mieux que celui de 
soixante-quatorze; mais, pour ce motif puéril, faut-il 
s'exposer aux plus tristes résultats? Combien ne sera- 
t-il pas humiliant d'annoncer, dans un bulletin y qu'un 
vaisseau de quatre-vingt-six canons a été pris ou com- 
battu, avec égalité de chance^ par un autre de soixante- 
quatorze? On aura beau objecter que les proportions et 
les échantillons des deux vaisseaux étaient les mêmes, 
que les trois quarts des canons de dessus le pont du 
vaisseau français n'ont pu tirer ^ tout cela sera consi- 
déré par TEurope comme la raison du vaincu ; et en- 
core une fois y l'honneur de nos marins sera compro- 
mis. La marine impériale ^ pour avoir méconnu cette 
vérité fondamentale, que c'est plulOt la qualité des vais- 
seaux, envisagés sous le double rapport du personnel 
et du matériel, qu'il s'agit de considérer^ perdit la par- 
tie contre la marine anglaise. 
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CHAPITRE XIV. 



Campagne de Flnde (1). — Spffren. — Combat de la Praya. — Le cap 
de Bonne-Espérance secoaru. — Sufn*en se rend à l*I1e-de-France.-*- 
n se réunit à la division en comte d*Orvfs. — Départ de Tescâdre (hi»r 
çaise pour la côte de Corogiandel. — Prise du vaisseau anglais 
VÀnnibal. — Mort du comte d'Orves. — Suffren lui succède dans 
le commandement de Fescadre. «^ Il arrive sur la côte. — L'amiral 
Hughes. 



Les campagnes du bailli de Suffren y dans Tlnde , 
offrent une étude pleine d'intérêt et féconde en grandes 
IfiQons. On y voit un général lutter victorieusement ^ 
avec de faibles ressources ^ contre un amiral habile, 
qui a sous ses ordres des vaisseaux doublés en cuivre 

(1) Pour rendre la lecture de la campagne de Tlnde pins ûKile, nois 
avons eru devoir faire suivre tons Je»ldlrfli|i s'y rittadi^t sans obser- 
Y^ Tffdie rigoureux des dites. 
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et des équipages sans cesse approvisionnés et renou- 
velés. 

Les ressources deSuffren sont si insuffisantes^ qu'il 
est obligé plus d'une fois de désarmer ses firégates pour 
m&ter ses vaisseaux rasés par les boulets ennemis; il en 
vient jusqu'à faire démolir des maisQus pour se procu- 
rer des bois de charpente. Sur son Héros^ il fait tirer à 
poudre dans un combat pour cacher à l'ennemi son man- 
que de boulets et de mitraille. Au combat de Trique- 
malé y le Vengeur est contraint de sortir de la ligne 
faute de poudre. Suffren a tout à combattre, car plusieurs 
de ses capitaines le secondent mal^ le contrarient et l'ar- 
rêtent dans les plus belles occasions ; les uns par man- 
que d'énergie^ les autres par des motifs peut-être moins 
humiliansy mais plus criminels. 

Cette campagne de l'Inde n'offre pas ces combats dé- 
cisifs qui donnent à un pays de la puissance et une 
gloire éclatante. L'amiral anglais, qui sent peut-être son 
infériorité comme talent, a soin de ne pas compromettre 
dans une action, les destinées "de son armée et peut-être 
de l'Inde entière. Il fait plutôt une guerre d'escarmouches 
qu'une grande guerre ; grâce à la vitesse supérieure de 
ses vaisseaux , il neutralise les conceptions habiles et 
hardies de son adversaire. Deux fois cependant il est 
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menacé d'une défaite sanglante , et^ deux fois aussi j il 
est assez heureux pour y échapper. 

L'homme de guerre ne juge pas les grands capitaines ^ 
comme la masse, qui n'a d'applaudissemens que pour les 
grands résultats. Le peu de moyens qui sont à la dispo- 
sition du chef, l'habileté de Tennemi, sont autant de 
faits qui exercent, sur son esprit, l'influence la plus dé- 
cisive, et lui donnent une admiration raisonnée pour le 
succès, quelque faible qu'il soit, en raison de sa diffi- 
culté même.* Suffren réunissait tout ce qui caractérise 
l'homme supérieur : intrépidité, activité, coup d'œil sûr 
et prompt. Â toutes les connaissances nécessaires à 
l'homme de mer, il joignait celles qui distinguent 
l'homme d'Etat. Sa tactique se ressentait de la vigueur 
de son caractère. Prendre l'initiative au combat, engager 
l'ennemi le plus près possible, le mettre entre deux 
feux, tel est le résumé de ses instructions à ses capi- 
taines. 

Ce grand homme, à qui son extrême bravoure aurait 
dû faire trouver un glorieux trépas sur les champs de ba- 
taille, mourut obscurément un peu avant TAssemblée 
de$ notables. Les uns, et c'est le plus grand nombre, le 
font mourir des suites d'une indigestion ; les autres, s'ap- 

puyant sur le témoignage d'un de ses officiers de bouche, 
T. m. ai 
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asaureai qu'il (ut tué par un certain moDsieur de Mite- 
poix. Quoi qu'il en soit, et sans vouloir décider la ques- 
tioo, convenons que sa mort, au moment des guerres de 
la révolution, fut plus qu'une victoire pour l'Ân^^e- 
terreu Qui peut douter que TÂssemblée oonslituante 
eût tout fait pour garder un patdl hoByne, et que 
celui-ci eût obtenu la non exécution des mesnres qui 
proscrivaient tout un corps d officiers brams et instruits, 
et qui ne demandaient pas mieux que de servir le 
pays(l). 

Nous avons vu que le combat de Dogger-fiank avait 
causé une grande émotion en Hollande. Ce pays avait 
paru sortir de sa torpeur; les républicains surtout, par- 
tisans de l'alliance française, avaient demandé remploi 
de toutes les forces maritimes dont le pays pouvait 
disposer pour protéger les colonies. Nous avons vu que 
celte émotion n'avait été que passagère, et que les Hol- 
landais, encore une fois asservis aux intérêts de la mai* 
son d'Orange, étaient retombés dans leur apathie. 

Le cap de Bonne*Espérance avait ea effet à craindre 
une attaque sérieuse ; la cour de Versailles était avertie, 
et c'est dans le but de délendre ce point im portant, dent 

(1) La preuve en est dans les correspondances des chefs du pori de 
Bresi avec le gonvemeiiieni. 
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la rade sert, en tout temps, de lieu de relâche aux navires 
français qui vont aux Indes et en reviennent, que Tes- 
cadre et le convoi, aux ordres du bailli de Suffren, 
après avoir quilté la flotte du comte de Grasse, se diri- 
geaient vers les tles du cap Yert^ appartenant aux Portu- 
gais, pour y renouveler son eau et faire des provisions de 
bouche. La division française approchait de l'entrée de 
la baie de la Praya, dans File de San-Yago, lorsque, le 
16 avril 1781, le vaisseau l'Artésien^ qui était en avant, 
aperçut, à l'entrée de la rade, un navire avec pavillon 
anglais ; aussitôt ce vaisseau revira sur l'amiral français 
avec le signal de voiles ennemies. Le bailli de Suffren 
ordonna alors à la corvette la Fortune da faire route 
pour le cap avec le convoi ; mais, lui, prenant la . lôte 
de sa division, il signala successivement la ligne de ba- 
taille dans Tordre renversé et dans l'ordre naturel, et 
gouverna sur le mouillage de la Praya. Suffren, avec 
Tintenlion bien arrêtée de combattre, aurait dû, en rai- 
son de la neutralité du liou , donner des instructions 
précises à ses capitaines. Le signal de se préparer au 
combat fut pris à bord dQ nos vaisseaux pour un signal 
de précaution; il en résulta, pour les capitaines, une 
certaine indécision qui dégénéra, chez quelques uns 
d'entre eux, en une sécurité funeste. Étant parvenu à 
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dix heures et demie du matin à la pointe orientale de 
rile, Suffren serra le vent, en laissant les voiles aperçues 
à bâbord sous le vent. Après avoir examiné la position 
de l'ennemi, il forma aussitôt le dessein de passer entre 
les deux premiers vaisseaux et de mouiller au vent à 
eux, afin de les aborder ou de les canonner à son gré, 
pendant que les quatre autres vaisseaux auraient mouillé 
près de lui et dans l'endroit où chacun d'jeux aurait pu 
faire feu avec le plus d'avantage. Suffren s'avança cou- 
rageusement à portée de pistolet des vaisseaux anglais, 
le Monmouth , le Jupiter et le Héroj passant devant la 
frégate la Diane^ la bombarde la Terror et le brûlot /'/n- 
fernal, qui, séparés du reste de l'escadre anglaise, en 
étaient à quelque distance. En ce moment Suffren arbora 
pavillon blanc et envoya deux boulets à l'Isis; puis, 
mouillant par le travers du Monmouth^ il fit feu sur les 
vaisseaux anglais dont les batteries commençaient à jouer 
avec beaucoup d'effet (1). 



(i) 





DIVISION FRANÇAISE. 


Le Héros. 


74 canons. Suffren. 


L^Annibal. 


74 — De Trcmignon. 


L'Artésien. 


64 — De CardaUlac. 


Le Sphinx. 


64 — DuchiJleau. 


Le Vengeur. 


64 — De Forbin. 




Tués et blessés, 284. 
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L'Annibal alla jeter l'ancre par le travers du vaisseau 
angfais le Héros, l* Artésien essaya de prendre poste au- 
près de l*Annibaly au moment où il abordait le Jupiter, 
et comme M. de Gardaillac criait à ses gens : « Allons^ 
enfans, à Tabordage ! » un biscaîen le frappa à la poi- 
trine et le renversa mort; le timonnier, effrayé de cet 
accident, changea la barre du gouvernail ; r Artésien pro- 
longea le Jupiter] et bientôt, pris par les courans, il dé- 
riva au large avec un navire de la compagnie anglaise 
qu'il avait abordé. Le Vengeur et le Sphinx, ayant mal 
calculé la force des courans, furent entraînés sous le 
vent ; ils se couvrirent de voiles pour se remettre à leur 
poste de combat. 

Cependant les vaisseaux anglais, favorisés par ces di- 
verses circonstances, attaquaient par le travers, par 
Tarrière et par l'avant le Héros et l'Annibal, qui étaient 

DIVISION ANGLAISE. 

Le Romney. 54 canons. Johnsione. 
Le Héros. 74 — Haukcr. 
LeMonmoulh. 64 ^ Alms. 
Le Jupiter. 50 .— Pasiey. 
L'isis. 50 — SuUon. 

La Diane. 
La Terror. 
(.'Infernal. 
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comme enveloppés. L'Annibal était resté environ un 
quart d'heure au milieu des ennemis, sans pouvoir se 
servir de ses batteries ; M. de Cuverville, son capitaine» 
ne s'attendantpasà une attaque immédiate, avait commis 
rimprudence de faire monter sur le pont et dans ses 
batteries les pièces à eau et les palans destinés à mettre 
les embarcations à la mer. Ses canons se trouvèrent à 
la serre aux coups de canon du vaisseau de Suffren. Si 
l'imprévoyance de M. de Guverville méritait un blâme 
sévère, sa bravoure deyait le (aire excuser. Ainsi dé- 
sarmé, mais préférant couler à la honte de ne pas être 
à son poste, il s'était placé comme nous venons de l'indi- 
quer. Dans cette position critique, Suffren, désespéré du 
résultat de son coup de main, qui, sans doute, aurait été 
entièrement à son avantage, s'il avait su allier la prudence 
au courage, voulait se faire couler ; mais il était chargé 
d'un commandement considérable, il sentit qu'il se 
devait à son pays et à ses compagnons d'armes. Ordon- 
nant de couper ses câbles, après s'être assuré que l'An- 
nibal faisait de méme^ il s'éloigna pour rallier ses vais- 
seaux qui faisaient les plus grands efforts pour s'appro- 
cher de lui. Cette retraite ne pouvait avoir lieu plus 
à propos : le Héros et rAnnibal étaient à peine hors 
de portée de canon de l'ennemi, que le vaisseau de 
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M. de Cuverville démâta de tous ses mais. Le Sphinm 
vint lie prendre à la remorque» et la division françaisoi 
s' étant enfin réunie, .gouverna sous petite voile pour 
prendre le large. Le commodore Johnstone appareilla 
peu après et se mit à la poursuite du bailli de Suffren , 
qui, ayant signalé à sa division la ligne de bataille babbrd 
amures, l'attendit pour le combattre. Johnstone, décon* 
certé de la fierté de cette manœuvre, n'osa pas recom- 
mencer le combat ; il serra le vent et courut des bords 
pendant une partie de la nuit. Au moment où l'armée 
anglaise tint le vent, Suffren, ne pouvant en croire ses 
yeux, s'écria : « Quoi ! Johnstone me laisse ainsi, eh bien ! 
en roule, qu'on allume mes feux de poupe pour qu'il me 
voie plus long-temps. » Vers minuit, les deux escadre^ 
cessèrent de s'apercevoir. Johnstone retourna au mouil- 
lage de la Praya, et Suffren dirigea sa Navigation vers 
le cap, où il arriva, le 21 juin, en même temps que son 
convoi. . 

Tel fut le combat de la Praya, dans lequel les Fran- 
çais eurent deux cents blessés et perdirent MM. de Tré- 
mignon et de Cardaillac, capitaines de vaisseau, avec 
quatre-vingt-dix-sept matelots ou soldats. 

Cette affaire, mal engagée, aurait dû réussir complè- 
lemëni, si, comme nous venons de le dire, le bailli de 
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Suffren eût mis plus de prudence et de sagesse dans son 
ordre de combat. Il voulait aborder les vaisseaux an- 
glais; sans doute ce genre d'attaque allait à la circons- 
tance» encore devait-il donner des instructions à ses ca- 
pitainesy non seulement à l'égard du but qu'il se propo- 
sait, mais aussi des obstacles que présentaient les dif- 
ficultés de la rade et qui pouvaient, comme cela arriva^ 
contrarier leurs manœuvres. Au reste, l'affaire de la 
Praya ayant contraint l'escadre anglaise à se radouber 
à San-Yago , permit au bailli de Suffren de devancer 
Jobnslone et de faire avorter ses desseins sur le cap de 
Bonne-Espérance. 

Â peine Tamlral français eut-il jeté l'ancre que , de 
concert avec le gouverneur hollandais, il fit débarquer 
une partie de ses troupes qui, au terme de la conven- 
tion passée entre la France et la Hollande, prirent pos- 
session des forts et de la ville. 

Le bailli de Suffren, après s'être ravitaillé au cap, 
partit le 26 août 1781 et fit route pour l'Ile de France', 
où l'attendait le comte d'Orves, avec quelques vais- 
seaux. La jonction se fit à la fin de novembre. Le 
comte d'Orves, plus ancien dégrade que le bailli de 
Suffren, prit le commandement de toutes les fbrces 
navales de la France dans les mers de l'Inde, et appa- 
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reilla bienlôt après avec un nombreux convoi pour la 
côle de Coromandel. Dans la traversée» le vaisseau an- 
glais l'Annibal, de cinquante canons, étant tombé;le22 
janvier 1782, au milieu de l'escadre française , le bailli 
de Suffren , qui avait reçu Tordre de lui donner la 
chasse, l'atteignit et le força d'amener par quelques bor- 
dées d'artillerie. Peu de jours après , le comte d'Orves 
mourut, laissant le commandement de Tarmée au bailli 
de Suffren. Le 4 février, les Français apprirent, par un 
navire anglais qu'ils capturèrent, la prise des comptoirs 
hollandais deNegapatnam,deTrinquemalé, et la présence 
de la flotte anglaise à Madras. Le lendemain, les vigies 
annoncèrent la terre ; c'étaient les environs de Madras. 
Suffren comprit toute l'importance delà surprise que son 
arrivée subite allait causer h l'ennemi ; d'ailleurs il pou- 
vait espérer que l'escadre anglaise se trouverait infé- 
rieure à la sienne. Johnstone, selon toutes les probabi- 
lités, était en retard, et l'amiral Hughes, qui comman- 
dait les forces navales anglaises dans l'Inde, sachant que 
le cap une fois conquis le commodore le joindrait 
à Madras, devait l'attendre en toute sécurité. Mais John- 
stone, en arrivant au cap» fut aussi surpris qu'humilié 
d'avoir été primé par son adversaire. Dans l'impossibi- 
lité d'une attaque, quelques.uns des vaisseaux de sa di^- 
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viâion se trouvant en mauvais état, il en détacha trois;, 
des meilleurs voiliers^ auxquels il confia le convoi dé 
troupes et dé munkions, et leur enjoignit de faire route 
sans délstt pour Bon^y ; pour lui> il reprit la route d'An- 
gleterre. 

Déterminé à renouveler la journée de la Praya, mais 
dans des circonistances bien autrement favorables, Suf- 
fren espéra un instant que les eaux de Madras allaient 
servir de tombeau à la flotte entière de Tennemi. Cet évé- 
nement, sans aucun doute, devait donner un ébranlement 
à rindoustan, travaillé alors activement par Aider- Aly. 
Les vents, qui avaient d'abord paru propices à la naviga- 
tion de Tescadre française, ne continuèrent pas à lui être 
favorables ; les divers mouillages que le calme et des 
brises contraires la forcèrent de prendre en vue de terre, 
relardèrent sa marche et firent avorter les desseins de son 
chef. Ces contrariétés, presque toujours inévitables pout 
les escadres qui se rendent par la même route, devant Ma- 
dras, dans le temps des équinoxes de mars, durant lequel 
on trouve ordinairement, près de terre, des vents du sud 
avec des courans se dirigeant dans la même direction, sau- 
vèrent l'escadre anglaise. On est porté à croire qtie l'en^ 
nemi n'eût pu échapper à sa perte si notre escadre, au 
lieu d'^ttérir sur la c6te de Coromandel , à vitigt 
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lieues au nord de Madras, et de la prolonger plusieurs 
jours de suite , eût porté directement sur cette irille ; 
car ce fut dans cet intervalle que Tamiral Hughes re- 
vint de son expédition de Trinquemalé^ et qu'il fut re- 
joint, en rade de Madras, le lendemain de son mouillage, 
par les trois vaisseaux de Johnstone. Ceux-ci, à leur dé- 
part de Bombay, avaient trouvé des vents favorables et 
étaient venus jeter l'ancre à Madras, où ils annoncèrent 
le combat de la Praya et l'arrivée de Vescadre fi^ançaise 
sur la côte. 

Cependant, le ik février, le bailli de Suifreû parut 
au large de la baie de Madras , W vit l'armée an- 
glaise sur ses gardes et fortement embossée sous la pro- 
tection des forts. Il alla mouiller à trois lieues et demie 
au nord de la ville. Le lendemain, profitant d'un peu de 
vent, Suffren appareilla et cingla sur Tescadre anglaise. 
Le calme le prit de nouveau ; mais> observant que Teii- 
nemi paraissait comme enchâssé près de la terre et des 
forts, et que ni le temps ni la position n'étaient propres 
à une attaque sérieuse, il tint conseil à son bord , et il 
fut résolu qu'on ferait roule pour Pondichéry. 

L escadre française était à peine sous voile, avec 
son convoi , que Tennemi appareilla , manœuvrant de 
ïnMiière à prendre le vent sor les Français* Les dei- 
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seins de l'amiral Hughes étaient de s'emparer des na- 
vires attardés du convoi et de couvrir Trinquemalé 
qu'il croyait menacé d'une attaque. Au coucher du 
soleil y Tennemi restait au nord- nord-ouest des Fran- 
çais , les vents soufflaient de l'est -nord-est. Suffren, 
pour éviter de tomber sous le vent, prit le plus près 
en signalant Tordre sur deux colonnes. Au jour, le 
convoi français, moins bon voilier que lescadre et, peut- 
être aussi mal manœuvré, comme cela n'arrive que 
trop souvent, se trouva à grande distance dans l'ouest- 
sud-ouest. SufTren, ne sachant si c'étaient les navires 
du convoi ou l'escadre britannique , fit route dessus. 
Le vent était faible, le temps couvert, bientôt on s'as* 
sura que ces voiles aperçues étaient le convoi que chas- 
sait l'armée britannique. Hughes, pendant la nuit avait 
gouverné au sud , et s'était ainsi trouvé sous le vent et 
presqu'à portée de canon de notre convoi. Un des trans- 
ports était tombé en son pouvoir, lorsque le calme ar- 
rêta heureusement sa poursuite. Ce calme, qui dura 
toute la journée , donna le temps à Suflren de rallier 
son escadre tout en cherchant à se rapprocher de l'en- 
nemi. Le soir du 16, les Anglais lovèrent la chasse et 
s'éloignèrent bâbord amures. Suffren prit le même bord. 
Le lendemain 17, les deux armées se trouvèrent en pré- 
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sence à une lieue et demie environ de distance (1). Les 
Français au vent se consumaient en efforts infructueux pour 



(i) 


KftCADRB FRAlfÇAISB. 


Le Héros. 


74 canons 


rSuffren. 
^' (DeMoissac. 


L'Annibal. 


74 


— 


De Tromelin. 


L'Orient. 


74 


— 


De Ghristi Pallière. 


Le Bizarre.; 


64 


— 


De La Landelte. 


Le Vengeur. 


64 


— 


De Forbin. 


Le Sphinx. 


64 


— 


DuChilleau. 


L'Arlésien. 


64 


— 


De Maurville. 


L'Ajax. 


64 


— 


Bouvet. 


Le Brillant. 


64 


— 


De Saint-Félix. 


Le Sévère. 


64 


— 


De Gillart. 


Le Flamand. 


50 


— 


De Cuverville. 


Le Petil-Annib. 


. SO 


— 


De Galles. 


. /'La Fine. 


38 


.— 


De Piervert. 


i J La Pourvoyeuse 


.40 


— 


J) 


£ j La Ballonne. 


» 


— ■ 


Pas de Beaulieu. 


( La Subtile. 


» 


*— 


De Galifet. 




ESCADRE , 


ANGtAlSE. 


. Le Monmouth. 


64 canons 


i. Âlnis. 


Le Burfort. 


64 


— 


Reiner. 


UEagle. 


64 


— 


Reddal. 


Le Worcester. 


64 


— 


Wood. 


Le Superbe. 


74 


— 


Hughes. 
Stevens. 


Le Héros. 


74 


— 


Hawker. 


L'Isis. 


50 


— 


Lumley. 


Le Monarca. 


70 


— 


Gell. 


L'Exeter. 


64 


— 


King. 


Quelques frégates. 
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combattre uaeaQemi qui était mal rallié et qui paraissait 
plut6t vouloir éviter §v'açcepter le combat. La variation 
continuelle des vents, qui passaient tour à tour de Test au 
nord , le calme y souvent la pesanteur de marche de la 
plupart de nos vaisseaux qui n'étaient pas doublés en cui- 
vre, désespéraient Suffren, qui craignait de ne pouvoir en 
venir à une affaire tant désirée. Enfin , la brise de nord 
enfle décidément les voiles de nos vaisseaux ; Suffren , 
au comble de ses vœux , range son escadre sur deux 
lignes de front, et gouverne sur le centre et Tarrière* 
garde de l'armée anglaise. (Position 1.) Une victoire dé- 
cisive paraît certaine , la ligne anglaise est distancée ; 
Tamiral Hughes, préoccupé du danger de sa position, 
laisse porter en ordonnant de se former en bataille par 
rang de vitesse ; mais la faiblesse de la brise empêche, 
les vaisseaux de se réunir, ils se trouvent à peu près 
comme avant le mouvement. L'escadre française , au 
contraire, qui a la bri^ en sa faveur, avance rapide- 
ment ; Hughes , forcé de combattre dans cette position 
critique, ordonne à son armée de serrer le vent. À trois 
heures et demie , Suffren, se voyant à portée de canon, 
signale à trois vaisseaux de la seconde colonne de pro- 
longer sous le vent les deux vaisseaux anglais ari'iérés, 
pendant qu'il va se porter contre une partie du corps 
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Ae tbatfiiUe de Tatainil Hugheft. L'actioa est bieûtàl 
générale; mais les inatnictiens de Soffiren ne sent 
pas auiviefi ^ les trois vaisseaux , qm doivent attaquer 
l'ennemi sous le vent^ siûvenl le aïonveinent de leur 
corps de bataille, en sorte que toirte Famée française, 
au nombre de douse vaisseaux ^ se masse sur les ciM| 
demieiis vaisseaux an^is et les.aUaque à deux ou treîs 
encablures de distance. 

Malgré la non méeution de ses 4Nrdres, Suffipen est 
assuré d'un succès complet; quelques minutes encore 
d'une affaire aussi inégale et la bravoure anglaise va 
succomber sous le nombre. Hughes est consterné, il 
tente inutilement de faire virer son avant-garde, mais 
le calm^ la retient éloignée du combat. Dans sa pensée 
il mesure la grandeur du péril qui le menace \ les cinq 
vaisseaux de son arrière-garde^ une fois détruils et pris, 
Tennemi vainqueur^ enflammé par un succès si prompt 
et qui lui aura coûté si peu, se portera sur le reste de 
son armée, et la placera dans ralternative de se faire 
couler ou de se rendre. Il n'y a aucune disposition à 
prendre, aucun effort de courage à tenter. Tout-à-coup 
le ciel se coaivre, l'orage éclate, le vent passe du nord 
au sud-est. Les vaisseaux anglais , dans leur position , 
sentent les premiers la brise ; ils virent de bord à la 
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h&te^ en prenant les amures de tribord , et se portent 
avec rapidité au plus fort de la mêlée. Le combat re- 
commence avec une nouvelle vivacité ; mais les français, 
ayant désemparé les cinq vaisseaux anglais de l'arrière- 
garde, continuent à avoir un avantage décidé. Hughes, 
toujours heureux^ est sauvé par la nuit qui le dérobe 
aux coups des Français. Le bailli de Suffren poursuit sa 
route, prend langue sur la côle de Pondichéry, et , ap- 
prenant que son convoi avait fait route pour Porto^Novo^ 
il s^'y dirige et y mouille le 21 février (1). 

(i ) Le mode d'aliaque, employé par Suffren, fut nouveau el d*une remar- 
quable habileté. Etant au vent il gouverna, comme nous venons de le 
voir, vent arrière sur deux colonnesdefront, de manière à engager le cen- 
tre et Tarrière-garde britanniques. Cette manœuvre, renouvelée par Nel- 
son à Trafalgar dans des circonstances d'ailleurs plus avantageuses à Ta- 
miral anglais, lui a valu le titre du plus grand homme de mer de TAn- 
gleterre. Un peu plus de bonheur, et Suffren acquérait une gloire écla- 
tante par la destruction de la flotte ennemie. La maxime de guerre, 
qui veut des masses sur des points isolés^ fut parfaitement appliquée. Les 
vents et la mollesse de quelques capitaines en empêchèrent le succès. 

Suflren, après le combat, témoigna à ces officiers tout le mécontente- 
ment qu1l éprouvait de leur conduite. Ce n'éuit pas assez. Suffren, qui 
n'ignorait pas que le talent et le génie ne sont rien à la mer sans la 
bonne volonté des capitaines, aurait dû faire un exemple, au risque de 
frapper sur des hommes importans par leur position et même par leurs 
vieux services, car toute espèce de considération doit passer ai»^ les 
intérêts bien entendus du pays. 
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CHAPITRE XV. 



Situation des Anglais dans Tlndo. — Siège de Pondichéry. — Engage- 
ment entre M. de Tronjoli et le Commodore Yemon. — Aîder-Âly. — 

' Ses projets ; il espère, avec Suffren, chasser les Anglais de Flnde. — 
Siège et prise de Goudeloar. — Combat indécis, mais cependant fa^ 
vorable à notre flotte; joie d'Aïder-Aly ; son admiration pour Suf- 
fren. — Suflren reste dans l'Inde. — Son port. — L'Océan. — Com- 
bat du 6 juillet. *- Entrevue de Suffren et d'Aîder-Aly. 



Nous avons vu quelle était la position des Anglais 
dans rinde en 1780. 

En 1781, ils y dominaient encore^ et les possessions 

hollandaises^ mal défendues, étaient tombées les unes 

après les autres au pouvoir de Tennemi. C'est ainsi que 

leurs établissemens de Sumatra et du Bengale, ceux de 

Mazulipatnam et de Paliacate, sur la côte de Coromandel^ 

au nord de Madras , ceux situés au sud de Négapatnam , 
T- ni* 22 
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vers la pointe de la presqu'île , enfin les comptoirs de 
Trinquemalé, furent perdus pour eux. 

La France avait aussi fait des pertes. Au commence- 
Tnent de juillet 1778, les bruits de guerre entre la France 
et TAngleterre s'étant répandus au Bengale, les An- 
glais, sans attendre de notifications plus formelles, atta- 
quèrent à l'improviste nos comptoirs de Chandernagor, 
de Mazulipatnam et de Karikal, qui se rendirent sans 
résistance. Pondiçhéry tomba également en leur pou- 
voir, après quarante jours de tranchée ouverte. Le siège 
donna lieu à un engagement assez vif entre la division de 
M. deTt*onjoli et celle du commodore Vernon. Les deux 
adversaires se retirèrent également maltraités ; mais au 
lieu de restera Pondiçhéry, les Français allèrent se ra- 
douber à rilede France. Cette faute permit à la division 
anglaise de bloquer par mer la place qui, ainsi abandon- 
née, capitula. 

Cependant, à l'arrivée du bailli dé Suflfren dans l'Inde, 
Aïder-Aly était parvenu à former une coalition contre les 
Anglais; Nisam-Aly devait attaquer les Circars du Nord, 
Aider le Carnafte, et les Mahrattes la côte de Coromah- 
del elle Bengale. Aider, aussi habile politique que brave 
guerrier, sentit de quelle importance était, pour la coali- 
tion, la présence, dans les mers de Itnde, de Tescadré 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE LA MàRINê FRANÇAISE. 1782. 339 

française qui devait lui assurer les abords de la mer et 
le seconder dans ses opérations ultérieures. Maître d'Ar- 
cate et des principales places du Tanjaour, ayant une 
armée de deux cent cinquante mille hommes, ce nabab 
ne douta plus du succès de ses vastes desseins. Dupleix 
et Labourdonnais, réduits à leurs propres forces, avaient 
failli renverser la puissance britannique; lui, Âïder, ne 
pouvait manquer, avec le concours de Suffren, d'expul- 
ser entièrement les Anglais de la péninsule indienne ; 
c'est ainsi que raisonnait le nabab. Si la France avait 
compris que l'Angleterre était plutôt à Calcutta quaux 
Antilles, il est probable que ces brillantes espérances 
se seraient réalisées ; mais nous avons indiqué les fautes 
de nos hommes d'État et les malheurs survenus à la 
plupart des convois qui étaient destinés pour Flnde. 

Les Anglais, au contraire, fidèles à leur politique ha- 
bituelle, divisaient ce qu'ils ne pouvaient renverser. Le 
Nisam et les Mahrattes avaient à se plaindre d'Aïder ; 
ils flattèrent leur ambition et leurs vues secrètes, ils 
rallumèrent leur haine mal éteinte contre l'usurpateur 
de Mysore, en sorte que cette grande coalition se dissipa 
et laissa les Anglais libres de toute crainte. 

Cependant Aider -Aly, sachant l'arrivée de Suffren à 
Porto-Novo, résolût de se concerter avec lui. M. Pive- 
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ron de Morlat^ envoyé français à la cour du nahab^ fut 
chargé des négociations auprès de Tamiral français. 
Bientôt après^ il lui dépécha un de ses principaux offi- 
ciers qui lui offrit, en son nom, tout ce dont il pourrait 
avoir besoin pour les approvisionnemens de son es- 
cadre. 
Le bailli' de Suffren chercha à profiter de la position 

que lui faisait le nabab. Prenant l'initiative, au mi- 
lieu de ces échanges de bons procédés , il exigea d'Aï- 
der-Aly, avant de débarquer les troupes qu'il avait à son 
bord , un traité dont les clauses portaient : 1* que l'ar- 
mée française serait indépendante, et qu'on lui adjoin- 
drait un corps de quatre mille hommes de cavalerie 
et un autre de six mille fantassins; 2"" qu'il serait 
annuellement payé à Tarmée 7,200,000 francs rembour- 
sables sur les revenus du territoire que ce prince devait 
céder aux Français. Aider ratifia tout, il promit davan- 
tage. Alors M. Duchemin, qui commandait les trou- 
pes, fortes de trois mille hommes, débarqua à Porto- 
Novo. 

Cependant Suffren déplorait la perte de temps que 
lui causait son séjour dans cette place. U sentait que les 
Anglais allaient réparer leurs avaries et faire leur jonc- 
tion avec le Sultan et le Magnanime qui étaient partis de 
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Sainte-Hélène; à la£n de novembre, avec six transports. 
Las de ces échanges diplomatiques qui endormaient son 
activité et celle d'Aider, il fit agréer au nabab son pro- 
jet de conquérir Goudelour, comme dédommage- 
mentde la perte de Pondichéry. M. Duchemin, chargé 
de Fentreprise, alla investir la place, qui se rendit, 
après un siège de vingt-cinq jours , le 6 avril. Ce suc- 
cès semblait en promettre d'autres. Aider conçut l'idée 
d'attaquer Madras , il mettait sa gloire à s'emparer du 
boulevard de la puissance britannique dans le Car- 
nate. 

Un convoi, sous les ordres du célèbre Bussy, était at- 
tendu sur la côte de Coromandel. Avec ce renfort, les 
troupes franco -indiennes se portaient sur Madras, pen- 
dant que Suffren en aurait fait le blocus par mer; mais 
comme ce convoi n'avait pas encore, dit-on, paru dans 
les mers de l'Inde , le bailli de Suffren abandonna le 
Coromandel pour se rendre à l'île de Ceylan, où il comp- 
tait trouver l'escadre anglaise. 

Le 10 avril 1782, pendant que l'armée française croi- 
sait vers les attérages de Trinquemalé, près de Provo- 
dien, les vigies signalèrent les Anglais au vent, faisant 
route sur la terre. 

Hughes, après le dernier combat, avait relâché à Trinr 
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quemalé. Profitant de Tabsence de Suffren, qui était 
mouillé à Porto-Nove, il s'était rendu à Madras, où, se- 
lon les prévisions du bailli, il effectua sa jonction avec 
le convoi de Sainte-Hélène. Ce convoi portait huit cents 
soldats ou matelots , qui furent embarqués sur les vais- 
seaux pour remplir le vide que la dernière affaire avait 
fait dans les équipages anglais. Après cet heureux évé- 
nement, Hughes reprit la route de Trinquemalé, et c'est 
près de la côte que les frégates françaises le signalèrent à 
leur amiral. Le bailli de Suffren fit signal de chasser 
l'ennemi qui prit la bordée du large. Après trois jours 
d'une poursuite opiniâtre, les Français joignirent les 
Anglais. Le vent était de Test petit frais, le temps ora- 
geux. Suffren, qui craignait que Famiral Hughes ne 
parvint à s'échapper dans le désordre d'un grain ou d'un 
orage, signala à son escadre qu'il voulait combattre 
l'ennemi le plus près possible (1). 



ESCADRB FRANÇAISE. 

Le Vengeur. ... De Forbin. 

L'Artésien De Maurville. 

Le Petil-Annibal. . De Galles (à peine armé). 

Le Sphinx. ... Du Ghilleau. 

I o^ (Suffren. 

Le Héros J ,, . 

L'Orient DelaPallière. 



(i) 




Taés. Blessés. 


» 


2 


22 


20 


6 


19 


n 


74 


12 


38 


2$ 


71 
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L'escadre française se forma en bataille vers midi 
(12 avril), Suffren au centre; elle s^rrivg^ en échiauier 
sur les Anglais, qui étaient tribord amures, et à midi et 
demi les deux avant-gardes commencèrent le combat aux 
méme^ amures. (Positions 1 et 2.) Le corps de bataille fran- 
çais, qui suivait avec peine les vaisseaux de tête, y prit 
part quelques minutes après; maisTarrière-garde, soit 
que la faiblesse de la brise ralenltt sa marche, soit qu'elle 
agit avec mjDUesse, ne put combattre qu'à deux heures. 
Cefte fâcheuse circonstance mit Tavant- garde et le 

Tués. Blessés. 
15 35 Le Brillant. . . . De Saint-Félix. 

t2 20 Le Sévère De Gillari. 

4 li L'AJax Bouvet. 

14 29 L'Anniba! DeTromelin. 

9 12 LeFlamiMid. • . • DeCuvervUle. 

il 28 Le Byzarre De La Landelle. 

BSGADRB A5GLÀI8B. 

Le Héro Hawker. 

L'Exeier. Kinif. 

L'Isis Lumtey. 

Le Burfort Reiner. 

LeMonmoiith Âlms. 

^S°»^* {SSân. 

LeMonarea Gell. 

L'Eagle Reddal. 

Le Vorcester Wood. 

Le Sollan. Watt. 

fiC Ibi^^niiDe. • # . • Wols^y. 
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centra dans la nécessité de soutenir, à la portée de 
pistolet, le feu de la ligne ennemie qui serrait de 
plus en plus ses distances. Suffren^ avec le Héros, 
attaqua Tamiral Hughes; mais n'ayant pu mettre suf 
le m&t assez tôt^ il le dépassa et se trouva par le tra- 
vers du Monmouih. Le Sphinx et l'Orient le soute- 
naient de leur feu. Là, il y eut une action acharnée; le 
Monmouih perdit successivement son m&t d'artimon et 
son grand mât. Dans ce moment, l'amiral Hughes s'é- 
tant aperçu que le Monmouih était en prise, vint au lof, 
de manière à présenter son travers au Héros; mais le 
capitaine de l'Orient, en faisant une arrivée à propos, 
suivie d'une volée presqu'à bout portant, contraignit 
l'amiral anglais à rentrer dans sa ligne. Cependant le 
vaisseau le Monmouth^ ne gouvernant plus, subissait les 
variations d'une brise indécise, bientôt les vents pas- 
sèrent de l'est au nord. Le vaisseau anglais, qui, dans ce 
moment, venait aii lof, coiffa et tomba du côté de la ligne 
française. (Position 3.) Suffren venait d'ordonner de pren- 
dre les amures bâbord par un virement vent arrière tout 
à la fois. En voyant l'accident arrivé au Monmouth^ il si- 
gnala à V Artésien et au Vengeur de le capturer. Ceux-ci 
n'avaient qu'à laisser porter franchement et à prolonger 
la ligne anglaise pour mettre le Monmouih entre eux et 
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Suffren; mais ils déclinèrent cet honneur : ils se conten- 
tèrent de rallier le gros de l'escadre française. 

Les vents de nord avaient forcé l'ennemi de changer 
d'amures par un virement^ lof pour lof, et Tavaient natu- 
rellement éloigné du Monmouth. Suffren se rapprocha 
de l'Artésien et lui héla de faire amener le vaisseau an- 
glais; M. de Maurville répondit que, vu l'état de ses ma- 
nœuvres; il lui était impossible de se rendre à ses ordres. 
Sur ces entrefaites deux vaisseaux anglais vinrent cou- 
vrir le Monmouth, qui passa sous le vent de sa ligne et 
fut pris à la remorque par une frégate. 

Le Hérosy de son côté, était complètement dégréé; il 
avait perdu son petit m&t de hune et le m&t de misaine 
menaçait de tomber; à peine s'il pouvait gouverner. Daas 
cette situation» Suffren cria à l*AjaXy q\xi passait devant 
lui, de mettre en panne ; il se rendit à son bord vers six 
heures du seir et rétablit Tordre dans son armée. Le 
temps était à l'orage, la pluie tombait par torrens» les 
Français et les Anglais se canonnaient mollement; à huit 
heures, l'obscurité, l'approche des terres séparèrent les 
combattans, ils allèrent mouiller presqu'ensemble à une 
portée et demie de canon de la terre. La frégate la Fine, 
en remorquant le Héros, fit casser l'amarre, elle dériva 
et tomba sur un vaisseau anglais ; elle se tirade cemau* 
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vais pas, moitié par ruse, moitié par la lassitude de l'en- 
nemi. Le HéroSj abandonné au courant, jeta Tancre à 
portée de fusil de l'escadre anglaise ; il resta dans cette 
fâcheuse situation jusqu'au moment où un grain de pluie 
et de vent lui devenant favorable, lui permit de rejoin- 
dre son armée. M. de Goa , officier de l'état-major de 
Suffren, envoyé à bord du Héros pour lui porter des 
ordres, accosta par méprise un vaisseau anglais qui Te 
retint prisonnier avec l'équipage du canot. 

La position des Français dans Tlnde était alors très 
précaire; ils n'avaient aucun port de radoub ni de ravi- 
taillement, tandis que les Anglais possédaient toutes les 
meilleures places maritimes. L'escadre française, ayant 
fait toutes les réparations que le lieu et les circonstan- 
ces permettaient, mit sous voile le 20. Suffren, peu 
satisfait du dernier combat , en désirait un nouveau; 
mais l'amiral Hughes n'y parut pas disposé , car il sup- 
porta patiemment toutes les bra^'ades du bailli, qui em- 
ploya la journée de son appareillage à louvoyer , pas- 
sant et repassant devant lui , « pour voir^ disait-il, s'il 
étaitd'humeur de mettre sous voile etde recommencer. y> 
SufTren , ne pouvant amener son adversaire au combat , 
cingla vers le sud et se rendit à Batacolo, comptoir hol- 
landais. 
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Cette affaire causa ime joie extrême à Aïder-Aly. 
« Enfin y dit-il à ses généraux^ les Anglais ont donc 
trouvé leurs maîtres : voilà Thomme qui m'aidera à les 
exterminer ; je veux qu'avant deux ans il n'en reste plus 
un seul dans Tlnde et qu'ils n'y possèdent plus un 
pouce de terrain. » Et interpellant l'envoyé français qui 
résidait auprès de lui, il lui dit : a Ecrivez à cet homme 
extraordinaire que j'ai le plus grand désir de le voir et 
de l'embrasser^ pour lui témoigner toute mon admira- 
tion. » 

Au mouillage de Batacolo, Suffren reçut des dépêches 
de la cour qui lui prescrivaient de se rendre à l'Ile de 
France pour s'y réparer. On lui annonçait des ren- 
forts et des approvisionnemëns qui devaient lui permet- 
tre de revenir en forces, au printemps , sur la côte de 
Coromandel. Cet ordre, s'il l'eût reçu plus tôt, était na- 
turel et pouvait facilement se concilier avec ses desseins 
ultérieurs; mais^ dans ce moment, l'exécuter, c'était 
renouveler la situation que le comte d'Aché avait faite 
en 1759. « Avant que j'aille à la côte de Coromandel, 
écrivait Suffren à M. de Souillac, gouvernent de l'Ile 
de France; que l'on puisse déterminer Aïder-Aly à 
laisser embarquer des troupes , qu'elles aient mar- 
ché et que j'aie pu regagner Ceylan, c'est une affaire au 
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moins de quarante-cioq jours, la traversée environ qua- 
rante , le radoub ou de quoi le faire au moins autant, la 
traversée trente ; de sorte que voilà six mois perdus, et 
Dieu sait ce que les ennemis peuvent entreprendre pen- 
dant ce temps. » 

Â part les malheurs arrivés au convoi de M. de Bussy, 
qui fut détruit en partie par Kempenfeld , comme nous 
l'avons vu, il est certain que l'absence de l'escadre 
française du théâtre do la guerre aurait eu des suites 
déplorables. Aïder-Aly, se croyant abandonné , aurait 
fait sa paix avec les Anglais ; tous les autres princes 
indiens, qui attendaient Tissue des événemens pour 
prendre une résolution, se seraient montrés plus soumis 
que jamais envers une nation qu'ils n'aimaient pas, mais 
qu'ils étaient forcés de craindre. Nos troupes du conti* 
nent auraient eu bien des hasards à courir , trop heu- 
reuses si elles avaient pu passer à Ceylan, point d'atta- 
que projeté et où tous les efforts des Anglais se seraient 
concentrés; etpuis l'effet produit par celte espèce de fuite, 
en présence d'une armée qui n'aurait pas manqué de 
proclamer partout ses victoires ; ces considérations puis- 
santes qui agitaient l'&me de Suffren, l'affermirent dans 
sa résolution de rester en dépit des ordres du roi , en 
dépit de Tétat précaire de ses vaisseaux qui manc^^uaien^ 
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de tout. Suffren eut à combattre mille difficultés, et IV 
pinioD générale de ses officiers, qui soupiraient après 
la vie heureuse de TIle-de-France. Mais Suffren, inacces- 
sible à toutes ces influences, resta inébranlable. Jus- 
qu'à ce que j'aie conquis un port dans l'Inde, disait-il 
à ceux qui le pressaient le plus, je ne veux d'autre port 
que rOcéan. Il est à croire que le parti courageux qu'il 
prit de rester, sauva l'Inde et prépara les succès du mar- 
quis de Bussy. 

Cependant le mouillage de Batacolo ne présentait au- 
cune ressource pour l'approvisionnement de l'armée; le 
scorbut décimait les équipages ; Suffren leva l'ancre le 3 
juin et se dirigea vers Tranquebar, comptoir danois situé 
sur la côte de Coromandel. Il y arriva le 6 et y reçut l'ac- 
cueil le plus flatteur de la part des autorités danoises. Sur 
ces entrefaites, l'Ariésieriy le Sphinx , la Fine et la Bel- 
Urne, qu'il avait laissés en croisière sur Négapatnam, ral- 
lièrent l'armée ; ils avaient manqué un petit convoi an- 
glais escorté par un vaisseau, à cause de la trop grande 
circonspection de M. de Maurville. Suffren, qui man- 
quait tout-à-fait de munitions de guerre et de bois, en- 
voya le Sphinx 9 le Petit-Annibal et les deux 'frégates 
croiser dans les environs; ils revinrent peu après 
avec deux navires anglais richement chargés. C'est 
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ainsi que s'approvisionnait l'escadre française. En- 
suite il dépécha la Fine à Goudelour, avec les malades 
de Tescadre ; six jours après, il appareilla pour la même 
destination. II trouva une deuxième prise faite par la 
Fine , qui s'était mise en croisière ; elle portait vingt- 
huit canons et était chargée de poudre, de boulets et 
de bombes. La Fine ne tarda pas à revenir à Goude- 
leur, avec une nouvelle, prise armée de trente-six ca- 
nons. 

A Goudelour,Suffren reçut des dépêches d'Aïder-Aly, 
qui lui annonçaient que son fils avait complètement battu 
un détachement de six mille Anglais ; en même temps 
il le priait de l'aider dans la conquête de Nagapalnam, 
poste important en raison de sa position au sud de la 
presque île indienne. Les circonstances paraissaient fa- 
vorables, Hughes n'avait pas reparu sur la côte de Coro- 
mandcl, et les troupes britanniques, occupées à protéger 
le ravitaillement de Velour, dans le Carnate, n'osaient 
s'éloigner des environs de Madras, dans la crainte d'ex- 
poser cette ville aux attaques d'Aïder-Aly. 

L'activité de l'amiral Hughes déjoua ce projet. 

Quoiqu'il eût été privé de plusieurs transports char- 
gés de bois et de munitions de guerre , il n'en pressa 
pas moins les réparations de son escadre, remâta le 
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Moyimouih , et vînt mouiller le 2 juillet devant Néga- 
patnam* 

Goudelour trianquille, et ayant embarqué à son bord 
des troupes et de Tartillerie^ Suffren cingla le 3 juillet 
sur Négapatnam. Le 6, se trouvant très près de la terre, 
il découvrit, à sa grande surprise, onze vaisseaux anglais 
au mouillage; il signala aussitôt Vordre de bataille et 
s avança dans l'intention de les attaquer à l'ancre. L'a- 
miral Hughes, devinant sa pensée, mit sous voile et forma 
sa ligne à la faveur d'un vent qui changea, et qui lui de- 
vînt favorable au détriment de Tescadre française. Celle- 
ci, dans cet intervalle, reçut un grai& de vent et de pluie 
qui démâta l*Ajax de son grand mât de hune. Cet accident 
détermina Suffren à mettre en panne ; mais comme la nuit 
approchait et que tAjax n avançait pas dans ses répara- 
lions, il mouilla par dix-sept brasses d'eau, laissant ses 
frégates sous voiles ; les Anglais mouillèrent peu après. 

Le lendemain, 6 juillet, les vents soufflaient fai- 
blement de la partie d'ouest -sud -ouest; les deux ar- 
mées appareillèrent : celfe de France, qui était sous le 
vent, donna la chasse à celle d'Angleterre (1). Vers sept 

(i) BSCÀDto FRàNÇAISB. 

Tiiés. Blessés. Tués. Blessés. 

100 Le Flamand. 430 L'Annibal; 
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heures du matin les Anglais arrivèrent, sur une ligne 
de front , comme s'ils voulaient combattre ; mais 
ils tinrent le vent , se bornant à prolonger notre ligne 
pour la reconnaître. Vers huit heures, l'armée française 
vire de bord par la contremarche et défile^ à contre- 
bord, à une demi-lieue environ de Tescadre britanni- 
que. A neuf heures, l'ennemi prend les mêmes amures 
que les Français ; dans ce moment , le v&isseau de tête 
français le Bizarre, quitte son poste sous prétexte de se 
faire expliquer les signaux de l'amiral; Suffren, irrité 
de ce mouvement 9 lui fait prendre poste à la queue de 
la ligne. 



Tués, liesses. 

120 Le Sévère. 
150 Lo Brillant. 
laO U Héros. 
100 Le Sphinx. 



Toés. nessés. 
SO L^Anésien. 
48 Le Vengeur. 
47 Le Byzarre. 
45 L'Orient. 



18 Le Pelil Annibal. L'Ajax ne combatUt pas. 



BSCàDRB ATYGLAISfi. 



Le Héro. 
L'Exeter. 
Llsis. 
Le Burfort. 
Le SulUn. 
Le Superbe. 



Le Monarca. 
Le Worcester. 
Le MonmouUi. 
L^Eagle. 
Le Magnanime. 
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Enfin , h dix heures trois quarts , les deux escadres 
gouvernant Tune au plus près et l'autre largue, se rappro- 
chent assez pour que les avant-gardes engagent le com- 
bat. (Position 1.) Le feu commence à bord du Flamand 
qui serre le vent le plus possible; Taction devient bien- 
tôt générale ; Tarrière-garde anglaise combat mollement ; 
c'est à peine si les boulets vont jusqu'à nos vaisseaux. 
C'est toujours du côté de Suffren que le combat est le 
plus rapproché et le plus vif. L'amiral Hughes avait com- 
battu quelque temps le Héros, mais ne pouvant résister 
à son feu, il est contraint d'abandonner son travers; un 
instant te Héros a affaire à quatre vaisseaux anglais, aux- 
quels il fait tète pendant une demi-heure. Ce noble vais- 
seau, qui se distinguait dans tous les combats, est désem- 
paré, ses manœuvres et ses voiles sont hachées. Le 
Brillant secondait vaillamment son amiral, il perd son 
grand mât et ne cesse de combattre. 

A Tavant-garde le Flamand serrait le vent malgré 
la canonnade de deux vaisseaux anglais. LAnnibaly son 
matelot d'arrière, se tenait par ordre à plus grande dis- 
tance. Suffren, à la chute du grand mât du Brillant^ avait 
signalé à l'Annibal d'arriver un peu pour se tenir prêt à 
secourir le Brillant^ s'il y avait lieu. Ce signal, qui rem- 
plissait de douleur M. de Tromelin, prépara le désem- 
T. m. 23 * 
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parement du Flamand qui | ayant son gréement criblé, 
ses mâts endommagés , fut obligé de se mettre sous le 
vent de la ligne pour se réparer. 

Cependant le combat semblait prendre une mmveUe 
vivacité, le Flamand avait repris son poste^ quand d'é- 
pais nuages viennent à s'amonceler, se fondent en grêle, 
puis, les vents, soufflant du nord, agitent les flots ; on ne 
voit plus autour de soi, on ne peut plus gouverner; les 
Anglais prennent tribord amures tout à la fois, et les 
Français bâbord. Le Brillant et le Héros se distinguent 
encore dans ce désordre ; le premier, sous cette amure, 
est porté en dérive sur un vaisseau ennemi. M.. Saint- 
Félix conçoit ridée de Tenlever à l'abordage ; il manœu- 
vre en conséquence. L'Anglais, qui le devine, s'éloigne. 
Le Brillant va chercher un plus digne adversaire. Le 
Héros manœuvre comme le Brillant; il est suivi par 
l'Annibal de cinquante, arrivé près de l'amiral anglais, 
et vergue à vergue il lui lâche sa bordée qui l'oblige 
à s'éloigner en désordre. Deux vaisseaux de l'avant- 
garde anglaise sortent de leur ligne. 

Au centre^ le Monmouth est très maltraité; mais, en 
ce moment, le capitaine du Sévère manquait à son pays 
et à son nom ; attaqué au milieu du changement de vent 
par deux vaisseaux anglais, M. de Cillart fait amener aon 



Digitized by 



Google 



WSSOIRC DE LA MARINE FRANÇAISE. 17S2L 35S 

paviUoa. Dans Les batteries, les officiers et les matelots 
oombatlaient avec leur bravoure accoutumée, quaud la 
nouvelle de la reddition du Sépèra vient frs^per leurs 
oreUles. Tous s'interrogent : les uns sont abattus» les 
autres éclatent en propos menaçans et continuent à jEadre 
feu. Chaque officier^ par habitude de la discipline, n'ose 
se révolter contre celte faiblesse inouïe; mais il sem- 
ble compter sur un plus téméraire. L'oQicier Dieu, qm 
se trouve dans la batterie basse, se dévoue : il monte sur 
le pont» interpelle M. de Gillart, el le somme de faire re- 
hisser le pavillon. Le chef obéit et le feu recommence. Le 
vaisseau anglais le SuUanyqni venait d'expédier un canot 
pour amariner le Sépère et qui présentait sans défiance 
la hanche au vaisseau ifrançais, reçut sabordée.Une éga^ 
fureur alors s'empara des équipages; on se battit à ou- 
trance, et les deux vaisseaux furent entièrement désem- 
parés. 

* 

Cependant Suffren» qui avait rompu sa ligne pour dé- 
gager le Sévère^ fit le signal de se reformer et de livrer 
une attaque générale. Les Anglais^ encore plus maltrai- 
tés que les Français, fuyaient péle-méle et allaient jeter 
Tancre à Négapatnam ; un de leurs vaisseaux attardé, 
fut poursuivi par une de nos divisions ; mais il mouilla 
si près de terre qu'on le crut échoué et qu'on n'osa p^s 



Digitized by 



Google 



356 HISTOIRE DE LA MARINE FRANÇAISE. 1782. 

l'attaquer. Suffren alors mouilla par le travers de Ca- 
ricate. Le lendemain, l^rmée française appareilla et fit 
route pour Goudelour. Chemin faisant, une frégate an- 
glaise, avec pavillon de parlementaire, demanda à 
parler à Suffren. L'armée mit en panne. Le capitaine 
anglais remit au général une lettre de Hughes, par la- 
quelle il réclamait le vaisseau , qui, dans le combat de 
la veille , avait amené au Sultan. Cette réclamation , 
qui était une énigme pour l'amiral français , fut énergi- 
quement repoussée. Dans sa réponse à Tamiral Hughes, 
après lui avoir exprimé toute sa surprise en l'assurant 
qu'il ignorait complètement cette circonstance, il ajou- 
tait que, si un pareil fait s'était présenté, il serait allé 
lui-même reprendre le vaisseau français au milieu de 
l'escadre anglaise; qu'au reste, il vérifierait le fait, et 
que dans le cas où cette réclamation aurait quelque 
fondement, il en rendrait compte à son gouvernement; 
mais qu'en attendant il ne pouvait prendre sur lui une 
telle responsabilité. Congédiant alors l'envoyé : a Dites 
à votre amiral, ajouta-t-il, que sil croit de son devoir 
d'insister, il peut venir chercher ce vaisseau lui-même. » 
Le combat du 6 juillet avait mis le comble au mécon- 
tentement de Suffren. Les capitaines dnSéi^ère, de l'Ar- 
tésien et du Vengeur furent démontés de leur comman- 
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dément et renvoyés en France : leçon tardive, qui, don- 
née au commencement de la campagne, assurait à nos 
armes des succès autrement importans. 

A Goudelour, Suffren jouit d'un triomphe insigne et 
qui montre la haute considération qu'Aider-Âly avait 
pour sa personne. Rompant avec toutes les habitudes 
des souverains asiatiques , Aider-Aly ne craignit pas 
de se déplacer de plus de quarante lieues avec une 
armée de quatre-vingt mille hommes, dans le seul but 
de donner un témoignage de son estime à un général 
étranger. 11 n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de 
parler de cette entrevue extraordinaire. Aïder et Suffren 
honorèrent leur caractère par leur loyauté et leur gran- 
deur d'âme; en se quittant, ces deux hommes de guerre 
emportèrent Tun pour l'autre une estime profonde qui 
dura toute leur vie. 
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CHAPITRE XVI. 
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SuAren se dirige sur Tranquebar. — Prise de Trinquemalé. — Nouveau 
OMpl^al. -^ PQurfuoI Sofiren ne ren^rtepas «m victoire édalaiile* 

— Goudelour. — L'ennemi croise devant Trinquemalé. — Le générai 
Stuart et Tamiral Hughes attaquent Goudelour. — Suffren fait voile 
pour GoMdèlouf. — Cette viUe eel ravUaiMée. -«- Deinier conbttl. 

— garnirai Hughes profite de U nuit pour fuir. — Fin de la guerre. 
Lapérottse. — Conclusion. 



StrfRrèH n'était pas homme à s'eiMlormit au miKea des 
plaisirs et des pompes asfatiqBes. Pendant son séjour à 
terre ^ îl avait preisé les réparations de ses vaisseaux. 
Là Pourvoyettse s^élait rendue à Matac pour prendre 
un chargement de bois de mâtures. Les corvettes ar- 
ttée» en flûte donhèfent leurs mâts. On put ainsi, toni 
bien ^[ue mat, mâtef les vaisseaux qui en manquaient et 
€Mit»^^iidfê de Qèufëlès êx|^i4iods. 
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Dans les premiers jours d'août; Suffren, averti que 
Tescadre anglaise^ après avoir quitté Négapatnam, s*était 
portée sur Madras, où Ton faisait de grands préparatifs^ 
appareilla et se dirigea sur Trinquebar; n'ayant pu 
obtenir aucun renseignement sur le but des armemens 
de l'ennemi, il cingla sur Batacolo où il mouilla le l""' 
août 1782. 

Suffren trouva en rade la frégate la Consolante ve- 
nant de rilede France, qui lui apprit l'arrivée du comte 
d* Aymar à la pointe de Galles (île Geylan); avec deux 
vaisseaux et huit transports chargés de troupes et de 
munitions de guerre. Il espéra^ au moyen de. ce ren- 
fort, exécuter le projet qu'il méditait depuis quelque 
temps. 

Trinquemale ou Trinquemalé, situé au fond de l'im- 
mense baie à laquelle il a donné son nom, était un port 
vaste et sûr; mais avant d'appareiller, il expédia un navire 
à Trinquemale, afin de s'assurer si l'escadre anglaise n'y 
était pas. En môme temps la frégate la Fine partit pour 
la pointe de Galles, avec l'ordre de presser le convoi de 
rallier l'armée. Le 21 août, le comte d'Aymar, avec le 
oonvoii 86 réunit à Suffren, qui fit aussitôt embarquer 
les troupes à bord de son escadre et -attendit un vent fa- 
vorable pour partir. C'est alors que le outter le Lévvrd 
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mouilla en rade et apporta des lettres et des ordres de 
France. Bientôt on sut que la conduite de SufTren avait 
obtenu l'approbation du gouvernement ; toutes les grâces 
qu'il avait demandées pour ses officiers étaient confir- 
mées; le grand maître de Malte ^ juste appréciateur de 
la gloire de SufTren , venait de le faire bailli. Ces nou- 
velles accrurent l'enthousiasme de la flotte. 

Le 25 août les Français firent voile pour la baie de 
Trinquemalé : en deux jours ils furent en vue de terre; 
mais, s'étant trop rapprochés des forts, ils reçurent quel- 
ques boulets à leur bord; ils mouillèrent dans la partie 
i^rd de la baie. La côte ayant été reconnue, deux mille 
hommes débarquèrent le 27 à trois heures du matin sans 
opposition ; à six heures ils campèrent à deux portées de 
canon de Trinquemalé, parmi des bois touffus qui les 
dérobaient à la vue de l'ennemi. 

Le 29 , les canons et les mortiers mis en batterie, les 
Français ouvrirent la tranchée du côté de la mer. Les 
Anglais tentèrent plusieurs sorties , mais ils furent tou- 
jours repoussés. Le 30, les généraux français soffljnè- 
renl le gouverneur de se rendre. Après quelques pour- 
parlers, l'Anglais se soumit et capitula. Blille prisonniiarg 
obtinrent les honneurs de la guerre et leur renvoi à. 
Atstdras. 
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La forteresse de Trinqaemalé ayant capitulé, restait 
encore un fort nommé Oslembourg , lequel dominait la 
baie qui porte son nom ; M. de SufTren en ordonna l'atta- 
que. liC 1"^ septembre, après un feu bien nourri, le fort 
capitula y alors on arbora le pavillon français sur tous 
le» points de la baie. 

Cependant les autorités de Madras avaimt été prév.e* 
Ajies d«is prejieM du bailli de Saffren. Connaissant son 
activité, elles pressèrent l'amiral Hughes d'aller a« se- 
cours de Trînquemalé. Hughes eiftbarqua sur ses vais^ 
seaux plusieurs régimens et se mit aussitôt en route. Le) 
â 86pteoibre , à la nuit , il arriva en vue de la baie et 
y mouilla à une portée et demie de canon de la forte* 
resse. 

Le baiUi de Suffren achevait à peine de faii>e réemhar- 
quer une partie des troupes qui avaient fait le siège de 
la f lace, que te Héros signala l'escadre ennemie. Â ce 
signal, Suffren, qui était encore à terre, s'empressa de 
veftir à son bord, a Voilà donc, dit-il, nftessieurs lee 
Angbts arrivés! Bon combat par mer et par terre! 
Sans jdo«te qu'ils viennent pour rmnpre Texpéditioii, 
maie il n'est plus tempe, cette place est française^ et je 
répMidsqu'ilsfie réwÂr^it pas à lar^[)rendre, d'autant 
plus que j'y mettrai ordre* » Ayant reconnu les ÂH^|tiE^, 
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it attendit la pointe du jour, 3 septembre^ poor mettra 
sous voile; il envoya la Fine pour reconnaître la forée 
de l'armée anglaise. Cette frégate signala peu de temps 
après douze vaisseaux de Kgne et plusieurs frégates; il 
ventait bon frais de la partie ouest-sud-ouest et sud^mest. 
Suffi*en se dirigea sur Fennemi (i). 

(i) bscàdrb française. 

Atani^§mrdê, 

L'Artéûen De SoinlrFéUx. 

Le Sévère De MaanriHe de Langle. 

Le Saint-Michel. . . D'Aymar. 

L'Oriem. De Chrisli IMière. 

Le Brillant. .... De Kersauson. 
Carpe de bataille. 

L'Ânnibal De Galles. 

Le Sphinx Du Ghilleao. 

- „. rSu(n*en. 

Le Héros 1 ix. m • 

(DeMoissac. 

LlUustre De Bruyères. 

Le Flamand Perler de SaUert. 

Àtriète-garde. 

L'Ajax. ..... DeBeaumoou 

Frégate. -^ La C(m^lol«nt«. De Péan. 

L*Ânnibal DeTromelin. 

Le Vengeur DeCdvefvine. 

LeByzarre. .... De La Làndelle. 

Tués et blessés. 547 hommes. 

L'Exeter. King. 
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Celui-ci était appareillé, ej;, à son grand étooDemeot^ 
venait d'apercevoir le pavillon blanc qui flottait sur les 
forts de la baie, et l'escadre française au vent à lui qui 
manœuvrait pour l'approcher. Hughes prit chasse en 
laissant porter jusqu'au sud-sud-est, et fit former son 
ordre de bataille. Sufiren aussitôt signala à sa flotte 
d'arriver tout à la fois sur Tennemi, puis de s'établir en 
bataille dans l'ordre naturel. Cependant, comme la 
marche des vaisseaux français était très inégale, Suffren 
venait de temps à autre au vent pour attendre ses vais- 
seaux arriérés. Vers onze heures et demie, ayant son 
avant-garde en panne, il indiqua de diminuer de voile 
pour attendre le serre-file qui restait en arrière quoi- 
qu'il fût couvert de toile. La frégate la Belbne alla de 

VX&Ib Zuneley, 

LeHero Hawker. 

LeScepter Graves. 

LeBorforC Rèiner. 

Le Sultan Watt. 

LeSoperbe f ?"«''«•• 

*^ (Neweome. 

LeMonarca Gell. 

L'Eagle. ..... Reddal. 

Le Magnaniine. . . . Wolsely. 

Le Monmouth. • . . Alms. 

^e Worcester. . • '. Wood. 

Tués et blewâi. 584 hpmme^r 
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vaisseau ea vaisseau porter à la voix les instructions de 
Tamiral. Le Vengeur et la frégate la Consolante reçurent 
Tordre d'attaquer Tarrière-garde ennemie par dessous le 
vent (1). Cependant les vaisseaux arriérés de Toscadre 
française s'étant assez rapprochés, Suffren fit les signaux 
d'arriver à Test et de courir en échiquier sur Tennemi, 
qui, voyant qu'il ne pouvait éviter le combat, avait serré 
ses distances et semblait vouloir Taccepter sous l'allure 
grand largue. (Position 1.) Les Français, que cette succes- 
sion d'ordres et de mouvemens avaient mis en désordre, 
se présentèrent enfin devant la ligne de bataille anglaise ; 
mais le Saint-Michel et l'Artésieny craignant qu'en gou- 
vernant toujours sur la tête de la colonne anglaise, ilsjie 
la dépassassent, vinrent au vent. Suffren, qui voulait 
combattre de plus près, fit le signal d'arriver de nouveau. 
Un coup de canon tiré à bord du vaisseau amiral pour en 
presser l'exécution, est mal interprété dans les batteries 
du vaisseau, et les canonniers font feu; successivement 
nilustrey le Flamand et ceux qui sont à portée de canon 
envoient leurs bordées, l'action devient générale. (Posi- 
tion 2.) Au milieu de la canonnade etd'une fumée épaisse 

(1) Le plus sûr moyen en général, pour forcer Vennemi à nue action 
décisive, comme le voulait Suffren, c'est de faire aborder quand cela est 
possible un ou deux de ces vaisse aux. 
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les ordres de Suffreo ne sont pbis ni vus, ni écoutés. Son 
avani-garde reste immobile, plusieurs des vaisseaux du 
oentre el de rarrière-garde sont trop éloignés. Pour com- 
ble de malheur le calme se fait d^à sentir^ tout semble 
conspirer contre Suffren; un instapt il croit à la trahison 
<}es siens, il est du moins résolu à se faire couler plutôt 
quç de se rendre. Pourtant les vaisseaux f Illustre et /'A- 
jax le secondent vaillamment; lé Brillant se porte à son 
aide^ mais avec une mollesse inexcusable. Au lieu de 
prolonger la ligne ennemie en passant sous le vent de la 
nôtre, ce qui e(U soulagé le Héros et l'Illustre^ il tint le 
vent et ne se mit en ligne qu'après une perte de temps 
considérable. 

A l'arrière^rde, le Vengeur et la Consolante essayè- 
rent de mettre entre deux feux les derniers vaisseaux an- 
glais , mais , reçus par une vive canonnade, ils vinrent 
au vent pour combattre. Bientôt un événement im- 
prévu frappa d'étonnement et de tristesse Tarmée fran- 
çaise. Le brave capitaine du Vengeur ^ au moment du feu 
le plus meurtrier, vient à manquer de poudre. Cuver- 
ville, au désespoir, voulait aller aborder Tennemi , ses 
officiers lui montrent les difficultés de Tentreprise avec 
le peu d'ensemUe qu'il y a daiàs la ligne française : il 
écoute les conseils de la prudence; il quitte sa ligne au 
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rhqnâ de laissa f\9Jiv 9^ ^ t^to vœ pensée 0étri4- 
js^ta. L'armée XrauçaUe paraissait partagée eu d^x.: 
une partie ccuabattait aveciuie grao4d bravoure^ l'autre 
restait spact^itrice, ou peu ^'ea fauJt, du cosabat 

Sufirea nmllipliait les signaux ; pourtant à quatre bei^ 
res quelques uns des vaisseaux de TairaDl-garde avaient 
à peinç donné. La faible brise de Tq^est-sud-tuest venait 
de passer au sud-est Su0ren signala aux vaisseaux de 
virer par la contre-i^arcb^ et aux frégates de venir le 
prendre à lareinorque. L'armée eipécuta l'ordre, excepté 
le Héros et l'Illustre , qui, étant hors d'état de man^q- 
vrer, continuèrent à combattre. 

Cependant le çbangement de vent avait fait prendre 
bâbord amures à Tescadre anglaise, qui se concentra <fe 
plus en plus- sur nos d^ix vaisseaux» Des ennemis plus 
audacieux les auraient pris ou détruits. Deux vaisseaux 
anglais se portant au vent à eux, les contraignaient à se 
rendre ou à se faire couler; mais, comme nous l'avons 
dit, Suffren était résolu à cette terrible extrémité^ et il 
avait su en pénétrer tout son équipage. Au plus fort de 
l'action , son grand mftl étant tombé et ayant entraîné le 
perroquet de fougue et le pavillon, les Anglais jetèrent 
des cris de triompbe* Suffren en dçmai^da la cause ; on 
li^i montra le pavillon et la marque distinetive de son 
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commandement abattus par la chute du grand mât. Fu- 
rieux j il s'écrie : <( Des pavillons ! qu'on apporte des 
pavillons blancs et qu'on pavoise mon vaisseau. » 

Cependant quelques capitaines^ que la confusion^ la 
faiblesse des vents et leur variation avaient tenus éloignés 
de Suffren^ faisaient les plus louables efforts pour par- 
tager ses dangers. LArtésienj dont la vitesse secondait 
le courage de son commandant^ s'apercevant que les vais- 
seaux de léte de l'armée ennemie allaient virer pour 
mettre entre deux feux le Héros et tlUustrej se porta par 
leur travers^ et^ contre trois, il les combattit avec beau- 
coup de bravoure. 

A la fin les autres vaisseaux, aidés de la brise qui 
fraîchissait, joignirent au fur et à mesure Suffren et le 
couvrirent de leur feu. Les événemens malheureux de 
la journée, la bravoure héroïque de Suffren, qui, avec 
Y Illustre et l*Ajax , avait tenu tête pendant plusieurs 
heures au gros de Tarmée apglaise, surtout leur absence 
prolongée du feu, imprimèrent aux officiers et aux équi- 
pages une impulsion terrible dont les Anglais éprouvè- 
rent bientôt les effets. Affaiblis, ayant plusieurs de leurs 
vaisseaux très endommagés, craignant tout de l'attaque 
furieuse des Français, ils cessèrent le feu, prirent la bor- 
dée du nord-ouest et allèrent relâcher à Madras. L'esca- 
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dre française resta en panne toute la nuit sur le champ 
de bataille; le lendemain, n'apercevant plus rennemi, 
elle cingla snr Trinquemalé^ traînant à la remorque 
le Héros et l'Illustre. 

Ainsi se termina une afiEsiire, à laquelle la supériorité 
des Français, Tardeur des équipages et le courage de Suf* 
fren promettaient une tout autre issue. Rien ne put ûter 
à l'amiral la pensée que plusieurs de ses capitaines 
l'avaient abandonné. Le soir même du combat, un vais- 
seau qui passait sous sa poupe, lui ayant demandé de 
ses nouvelles, un silence absolu fut sa seule réponse. 
Suffiren se borna à lui faire donner sèchement ses or- 
dres. 

Malgré les torts de quelques capitaines, Suffren n'est 
pas à Tabri de tout blâme. Dans la confusion et Téloi- 
gnement où se trouvaient plusieurs de ses vaisseaux, 
il aurait dû serrer le vent pour se reformer et ne pas 
s'opiniàtrer dans un engagement si disproportionné. 
Son extrême bravoure lui fit oublier son habileté or- 
dinaire. Le Héros, l'Illustre et V Artésien arrivèrent à 
grand'peine à Trinquemalé. Sir Hughes, dans ses dé* 
pèches, ne dissimule pas ses. pertes. <( Gomme V Aigle y 
le Monmouthy le Burforty le Superbe et plusieurs 
autres vaisseaux de notre escadre, dit -il, faisaient 
T. m. 24 
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beducotrp d'eau par eutte éé» biMitets qa'ite mmit 
reçus à la flottaisoû^ et qot Tescadre toot «utièra 
avait de très fartes avaries, je m« déterminai à faire 
route pour ces parages, ne pouvant mouiller k Trin(}u^ 
malé. » 

Le 7 septembre, Tarmée française prit son iMuUligiê 
dans la rade ouverte d'Ostembourg. Le vaisseau tOrienl 
échoua en entrant, et il fut impossible^ non seutemeni 
de sauver la coque, mais sa mâture dont le besoin se 
flïisait si cruellement sentfr. L^équipage Ait distribué à 
bord de Tescadre. Cette perte affecta d'autant pins deu-* 
loureusemenl Suffrén, qu'il savait que Iç» Anglais atten- 
daient de jour en jour un renfort de cinq vaisseaux. Poov 
remàter le Héros et l'IUustre, Sotfren fit porter les mâts 
des petits vaisseaux sur les plus gros, et désarmer ta Con- 
solante qui donna sa mâture au Bigarre. Pendant quMt 
s'occupait de ces détails itreçut plusieurs avis qui lui 
donnèrent des inquiétudes pour Ooudelour. Alder-Aly, 
attaqué sur son propre territoire par les Anglais réunis 
aux Mahrattes, avait abandonné la côte de CioromandeL 
Son éloignement avait inspiré aux Anglais Tidée de con- 
quérir ce point important. Le 1^'' octobre, Teseadre flran* 
çaise mit sous voile et se dirigea sur Goudelour, où elle 
mouilla le 4. Un nouveau maflbeur, là pertedu vaisseau 
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k Bimrref ((ut,6*éehoita dansnat vîmtiMt twrt arfièlre, 
vint attrister tous les cosuri^. 

CependaDt l'armée anglaise n'aTait pas encore para; 
Vennami, comptant plus sur les difficmltét qui naissent 
dans ces parages de la saison des Moussons^ que s«r I4 
force de ses armes* s'était déeidé à dififfiver Feupédii^ 
tien jusqu'au printemps prochain. ' 

La .oftte de Coroœandel n'est pajs abordable Thiver 
pour une escadre; il était à présumer que lesi Français 
aeloa lews habijudes^ iraient hiverner à Vile de France^ 
à qviuEe cents lieues du théâtre de la guerre. Ge cas 
probable échéant, Hughes gagnait la côte de Malabar el 
passait son hiver à Bombay où des bassini^ propres à 
construire des vaisseaux et à les réparer^ où des appro^ 
visionnemons de tout genre le mettaient k méaie de 
primer son adversaire^ qgielqu'acUf qu'il le supposât. La 
conquête de Goudelour dépendait du parti qu'aUaH 
prendre Suffren* 

Ce dernier était lui-même très incertain sur ce qu'il 
avait à £aire.. Devait-il se rendre à llle d4 France? mais 
alora il livrait la côte de Coromandel auk forfies de rctn* 
nemi. Trinquemalé loi offrait un port cononode pour le 
mouillage, mais il «sanqtiait d'approvieiannealms^ <t 
Ihiverns^^ mt mortel ponr les équipages âûr(^éeÉB< 
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Gqpenâant Saffiren paraît avoir adopté le premier 
plan; le bruit s'en répand aussitôt. Les Anglais re- 
gardent cet événement comme une victoire, les Français 
n'en sont pas moins heureux. Les plaisirs vont remplacer 
pendant plusieurs mois les fatigues et les dangers qui 
les ont si rudement éprouvés. Quelques officiers de terre 
obtiennent de prendre les devans. 

Le 15 octobre l'escadre française appareille. Tant 
qu'elle est en vue de la place elle gouverne au large, 
mais bientôt elle porte à Test et se dirige sur la côte 
d'Àchem dans l'île de Sumatra. Cette île forme la partie 
orientale qui borne la mer des Indes. Achem en est la 
capitale; elle a une rade assez bonne, abritée au large 
par des îlots très élevés. Le pays abonde en bestiaux et 
en pâturages; l'eau est excellente et le climat sain. Une 
escadre peut s'y approvisionner. Le 1" novembre les 
Français mouillent en rade d'Achem; des tentes sont 
aussitôt dressées à terre pour y déposer les malades ; de 
toutes parts les vivres arrivent et mettent l'escadre dans 
Tabondance. Les frégates la Bellone et ta Pourçoyeuse, 
expédiées à Malac pour prendre des bois de m&ture, 
rejoignent Tarmée y qui en quelques jours est prête à 
appareiller. Sur ces entrefaites , une corvette expédiée 
de l'Ile de France, annonce à Suffren ledépart, pour la 
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côte do Coromandel, de M. de Bussy avec un convoi 
chargé de troupes. Le 20 décembre y Suffren met sous 
voiles, s'arrête quelques jours à Gamjam^ comptoir kol-' 
landais» sur la côte d'Orixa, et y détruit plusieurs na« 
vires anglais qui faisaient des vivres pour le compte de 
l'escadre britannique. La frégate la Cons^ntry tombe 
au milieu 4e l'escadre ; le capitaine Hughes, neveu de 
l'amiral, n'admettant pas la possibilité de la présence 
des Français daos ces parages, se livre lui-même. Il ap- 
prend à Suffren la mort d'Âïder- Àly , arrivée le 9 novem- 
bre 1782, au camp d'Atour, au milieu de son armée. 
Suffren donne des larmes à ce prince habile et coura- 
geux» le plus formidable ennemi que les Anglais aient 
jamais eu dans les Indes. De là il lève l'ancre et gou- 
verne à prolonger la terre; chemin faisant, il capture une 
corvette, un vaisseau de la compagnie et deux autres 
navires. Longeant toujours la côte, il chasse devant lui 
les Anglais étonnés de son apparition, et mouille le 6 
février à Goudelour. La mort d'Aider lui est confirmée 
ainsi que lavènement au trône de Tippoo-Saib, son fils, 
campé alors à Yandabouchi avec le comte de Félix, com- 
mandant les troupes françaises à la place de M. Duche- 
min, décédé depuis peu^ 
La belle saison avançait, le bailli de Sqffreft comprit 
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^e Veseadre bîitannique ne pouvait tarder à se pré- 
senter, il la savait forte de dix -huit vaisseaux par- 
faitement équq^s. La sienne^ affaiblie par la perte de 
POrient et du Bizarre ^ avait en outre quatre vais- 
seaux disons le plus triste état, presque tous man- 
quaient d'équipages. Goudelour n'offrait aucune res- 
source, &ais Trinquemalé pouvait suffire jusqu'à un 
certain point à ses besoins. Suffren, qui sentait le prix 
des instans, fit voile pour ce port Les vents contraires 
relardèrent sa navigation ; il arriva enfin le 23 février. 
Il y trouva les frégates l'Apothuy la PouriH)yeuse y ta 
Natfode et la Ckm9olant$ qui s'était remàlée. Quelques 
jburs ap^às la frégate la Cléopâtrey venant de l'Ile de 
France ) confirma la nouvelle de l'arrivée prochaine du 
convoi. 

Le 11 mars» M* de Peynier, avec les vaisseaux le 
^endanty V Argonaute et le Hardiy escortant trente-cinq 
nàvifes marchands chargés de vivres, de munitions de 
guerre et portant trois mille hommes de troupes, fut si-^ 
gnalédans le sud. Ce chef d'escadre ne tarda pas à mouil- 
ler dans la baie, il avait sur son bord le marquis de 
Bussy, si impatiemment attendu. 

Cependant l'armée anglaise avait paru sur la côte de 
C6fomandel ôh elle avait appris les derniers événem 
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matritimÊs, ainsi que le départ de Trinquemalé, et rarri- 
MéeaGoudelour deU^de Bufisy et de des troupes. Hughes 
n'en persista pas moins à poursuivre ses desseins sur 
Goadèlour^tnais il foulait surtout proQter de sa supério- 
rité numérkitte pour attaquer l'eacadre françatee; aoit 
d'ailleurs qu'il labattft ou qu'il la bloquât^ la prise 4le 
cette place semblait assurée. Il se présenta à l'entrée 4e / 
la baie te S4 i&ai i783. Une partie des vaisseaux français \ 
étaîept ndwiUés dau$ l'arriéré l>aie et s'exerçaient aux 
manœilvjres; la raatiï se réparait; plusieurs vaisseaux 
étiûeût à la bande. Uu^et approcha de terre« mais 
vograntlatyooAefioatenance de nos vaissefuix^solidenàeat 
embeasés softs la prpliottond'un fort situé aur la lAon- 
taf^ de laJOécuusenie^ il vira de bord et geuywna aiu 



Depuis te.ttMMMljtage de rescadre française & Trinque- 
italé^ ta rade et iQS chantiers avaient pris une physiono- 
mie inaOQOutilméô, tout respirait la plus grande activité; 
dés qu'un vaisseau était r^aré, il Êtisait place à un aulne 
et allait mouiUer dans l'arriére htiie en état d'appareil^ 

Les 25 et 31 du mois de mai, et les 1"*' et â joio, l'ar*- 
méé anglaise vint réooiuiattre l'esèadre française. 
€eHe iuHtaueé de rMÔemià^roiier dorant ïrin^ 
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quemdlé, cachait un piège qui n'échappa pas à Suffren. 
Il pressa ses réparations, et bientôt Tarmée entière put 
prendre la mer. 

Au moment de partir, une estafette de M« de Bussy 
changea les soupçons de Suffren en certitude. Bussy lui 
annonçait que la place de Goudelour venait d'ôtre at- 

Xtaquée par terre. 

./ La situation de Tlnde n'était pas aussi favorable ^que 
le supposait M. de Bussy lors de son débarquement. De- 
puis la mort d'Aider-Àly, Tippoo-Sa!b, son fils, intruit 
qu'un [corps de troupes anglais s'était rendu maître de 
Bednore, capitale des États de ce prince sur la côte de 
Malabar, avait évacué le Carnate et rappelé toutes ses 
forces, auxquelles s'était joint un bataillon de troupes 
françaises. Tippoo-Saîb repritBednore et fit prisonnier le 
général Mathew avec tout son corps d'armée. Ces revers 
de l'armée anglaise, quelque graves qu'ils fussent, étaient 
contrebalancés^ par les avantages que les Anglais reti- 
rèrent de Téloignement de Tippoo-Sa!b de la côte de Go- 
romandel. Bien supérieurs en nombre aux Français, l'ar- 
mée anglaise , au nombre de cinq mille européens, neuf 
mille cjpayes, avec une nombreuse artillerie, aux ordres 
du général Stuart, vint investir Goudelour. La situation 
était alarmante pour la garnison. M. de Bussy écrivait 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE DE LA MAliniE FRANÇAISE. 17^3. 377 

lettre rar lettre à Suffren pour le presser de venir le se- 
courir. « Je manque de vivres, disait-il, je manque de 
munitions de guerre, et votre inaction est d'un mauvais 
effet dans le pays, quoique cependant je ne me dissimule 
pas les dangers qu'il y a de venir me délivrer en pré- 
sence de forces supérieures aux vôtres. > Bientôt de nou- 
velles dépêches de M. de Bussy invitèrent Suffren à res- 
ter au mouillage de Trinquemalé , sauf le cas où la gar- 
nison française serait forcée de se retirer dans Goudelour 
et bloquée par Tescadre anglaise. En effet, les communia 
cations étant déjà difficiles, un blocus eût été une com- 
plication redoutable. Suffren, ne voyant plus Tennemi, 
se détermina à appareiller. Il le savait plus fort en vais? 
seaux et en équipages ; mais, habitué à ne rien craindre, 
Suffren appareilla le H juin et reconnut le surlende- 
main Tranquebar. Continuant sa route, ses frégates lui 
signalèrent l'escadre anglaise qui paraissait mouillée en- 
tre Porto-Nove et Goudelour^ Aussitôt il ordonna de jeter 
Fancre. Le 15, s'étant mis sur la frégate la CléopâtrCf il 
fit voile de nouveau et s'avança sur Fennemi. Un vent 
d'ouest-sûd'ouestpermettait aux Français de s'approcher, 
en bataille, de l'armée anglaise; mais Hughes, qui re- 
doutait une attaqueà l'ancre, appareillaetprit la bordée 
du large. La brise presqu'aussitôt passa au nord-ouest et 
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donofi à VeDMi^i Tavanlag^ 4» vent ; 4î96rwl4& aan^iir* 
vr^s f^r^ftt foîtee p^ fes dôui amicwn s Suffir«D , pour 
g^gï^ ie vaut 6( Ste «mettra ^qe hm^sufô 4ie commimiqu€ir 
a^tac <30iidQlouiri Hugk^ po«r Tea ampéober. 

Lç 17 s^u matin» la vapt à Touaqt^ Tas^yidra angtoi^i^ 
ra&Uât À r^sit-AOïd-aat) faisant routa au sud dani Tin- 
taAtion da se 4i:<>«^ver au vent loMqdâ la JmtIm do large 
viandraU à soufiler. Un va^seau da Teseadm firançaisat 
qui avait été à Goudalour , rallia l'amiral at lui raaût 
las dépôchas du marqois da Buwy . Ca gôoérad lui appr^ 
nait qu'un coaU)at avait au U^ ia 13^ fifaia Im murs 
da Goudatour; q«a las Anglais avaient MiéM partes coa- 
sidarablast mais qu'attendu son infériorité, ils'.étaitvu 
contraint da s'anfarmer dans la place. SuflÉefi» mattre 
de sas mou¥em^pis> ciugla aussiliM; sur Ooudielaur oà il 
qaouiUa la 17 à huit heures du soûr. C'était un avantage 
précieuK qu'il venait d'obtenir Bur Un^bm; Gouddlaw 
fut ravitaillé. 

Cependant 9 sur les prières de $affiren,iW*^.Quâsy 
QOflNsenlit à lui deniker.un rcnfarl dequrnseeenta hettmes 
pouf comUar las vides que les ooMbats et les o^ladieé 
ayaîent'CEtits dans las équipages. Les ofaattces de la guerre 
étant moine inégalas ^ ^i4£Ër9n^^{^i!eiUa k 18 iiu matin 
ave(OUA>v(u»t d'iW0«^DnlKW««t;^ sar4^ An* 
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glaU ^ui veMÎœt d'élxe apBrçus (1)« des derniers cou-* 
raiw( awr h terre; Teseadre frâûçaise^ foriniée au beri 
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opposé, arriva sur eux en dépendant. Parvenu par le 
travers de leur ligne, Suffren, pour se mettre au même 
bord, fit signal de virer vent arrière. A quatre heures et 
demie rennemi* revira , les Français firent de même en 
gouvernant sur lui; le vent calma sur le soir. Toute la 
nuit et la journée du 19, Hughes manœuvra sans fuir, 
mais évitant avec soin d'en venir aux mains ; son impé- 
tueux adversaire, obligé de se conformer à ces différentes 
manœuvres, appelait de tous ses vœux une action gêné* 
raie. 

Le 20 , les vents à Touest-sud-ouest petit frais, Suf- 
fren gouverna sur Tennemi qui venait sur lui au bord 
opposé. Comme la brise semblait devoir passer au nord* 
ouest, Suffren chercha à s'élever dans cette direction , 
tout en se conservant la possibilité de joindre Tennemi. 
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(Position i .) A onze heures^ en efiCet^ la brise étant nord- 
ouest, joli frais, son armée au vent, Suffren fit le signal 
de virer vent arrière tous ensemble , puis d'arriver en 
écbiquier sur Tennemi^ qui prit bâbord amures. Parvenu 
à un mille de Tescadre anglaise^ pour ne pas s'exposer 
aux mêmes accidens de^Trinquemalé^ Suffren tint le 
vent bâbord amures. (Position 2.) Cependant » soit que 
Famiral Hughes eût semblé honteux de fuir devant un 
ennemi qui lui était inférieur^ soit que la fatigue, cau- 
sée par tant de manœuvres, Teût fait prendre un parti 
vigoureux, il diminua de voile et se tint sur ses huniers 
bâbord amures comme pour attendre les Français. Suf- 
fren se dirigea au^itôt sur l'ennemi. 

Le combat devenait inévitable. Suffren, se conformant 
aux instructions récentes du ministère (1), va à bord de 
la frégate la Cléopâtre et prolonge sa ligne en encoura* 



(i) a Considérant qu'il est imposible au commandant d'une armée na- 
vale de juger, pendant un combat, du mouvement de sa ligne et de celle 
des ennemis, tant à cause de la Tumée du canon dont il est enveloppé, 
que par l'attention qu'il est obligé de porter à la manœuvre particulière 
du vaisseau sur lequel son pavillon est arboré; considérant en outre que 
les vaisseaux de tête distinguent difficilement les signaux qui leur sont 
adressés du centre de la ligne, et que le moment de les exécuter est sou- 
vent passé lorsqu'ils les aperçoivent , je vous fais cette lettre pour vous 
dire que mon intention est que, si dorénavant vous trouvez Toccasion de 
combattre mes ennemis, vous ayex à quitter le vaisseau sur lequel votre 
pavillon sera aii)oré, et que vous passiez sur la frégate dont vous aurez 
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^eatit ses équif^ageà. Il veut que son arriére-garde dou- 
ble tes Anglais sou» le vent ; îe corps de bataille et Ta- 
vant-garde contiendront le reste de l'armée ennemie. Ces 
ordres, exécutés ponctueTlemenf, doivenf consommer la 
défaite totale d^nne de^deux escadres. A trois heures et 
demie de Taprès-midi, k Héros signale de serrer les dis- 
tances ; mais les vaisseaux les pluà avancés , entraînés 
par leur ardeur, poursuivent leur route ; ils nuisent ainsi 
â la régularité de leur ligne et laissent soupçonner les 
desseins de Suffpen il famiral Hughes. 

Cependant les deux armées sont à portée dé pistolet; 
les Français viennent au vent , la canonnade commence. 
(Position 3.) Le vaisseau anglais le Gibraltar s'aperçoit 
d'un vide dans Tavant-garde française , il serre le vent 
pour y pénétrer. Le capitaine anglais s'est vanté d'enlever 
le premier vaisseau français qn'il combattra ; le Flamand 
fait une arrivée pour lui épargner une partie du chemin ; 
ils se canonnent bientôt à longueur de vergue. LeGibral- 

fait cboii« d'où il vous sera plus facile d'observer la maiMSuvre f es enne* 
mis, d'indiquer les manoeuvres que vous jugerez à |Mropos de faire (aire 
à Farmée navale dont je vous ai confié le commandement, et d'en pW^sser 
l'exécution. » 

Avec la marine à vapeur, l'exécutina de cetia ordonaanpe no ftm 
qu'être avantageuse, car elle permeAtra à Tamiral de se portier sur H» 
poiots où il jugera sa frésence nécessw^ ; kl fiera wm pailoui el mille 

pJHTt. 
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ittr^lôtA de^dngéf à éftpteiFer ëM adversarre/brasse à cut«r 
4t s« lafisBe dériver. Pàrtimf on combat avec une gr^de 
bvarcmM; les Françaii, plus ardeas et tout air;^t opi- 
niàtros qm letirs ennemis, les obligent k fhîre une ar- 
Wvée. Sans attendre d'ordre, nos vaisseaux se mettent 
sur leuf s traces , Taction recommence, les^ Anglais 
cèdent encore; ils sont poursuivis de nouveau. Les deut 
armées se remettent en ligne de bataille et la canon- 
nade recommence; mais le fea des Français acquiert 
une supéf iorité marquée sur celui des Anglais. Hughes 
attend impatiemment la nuit? il craint qu'en arrivant 
enoore il n'expose quelques uns de ses vaisseaux désem* 
parés. Éiifin, àla laveur de V obscurité, Hughes se couvre 
de voiles et s'éloigne; les canonni^'s français, dans leur 
ardeur, é^ent les feux de Tennemi pour diriger leurs 
coups; à bord de quelques uns de nos vaisseaux il fallut 
employer la violence pour les empêcher de continuer 
à tirer. 

SufAren, *près le combat, se dirigea sur Goudelour 
bipassant près de la côte de Pondichéry, où il momlta 
te 2f . Le Vi au matin il eut connaissance de Tescadre an* 
glaise à Tesl-quart-nord-est qui faisait roule ppur Ma- 
dras* Son premier mouvemeiit fut de l^ii cfeBMrscitôiMç 
mais connaissant sa supériorité de lùarche et craignant 
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que^ dans la poursuite^elle ne gagnât le vent sur lui pour 
se porter snt Goudelour^ il appareilla et serra le vent. 
Hughes avait en effet l'intention d*aller à Goudelour; 
mais dès qu'il vit les Français sous voiles, il prit chasse 
et disparut vers dix heures du matin, laissant la mer 
libre à l'escadre française , qui jeta l'ancre devant la 
place le 23. 

Cependant Suffiren, qui croit n'avoir rien fait tant qu'il 
reste des ennemis sur le territoire français, se propose de 
faire débarquer non seulement les 1 ,500 hommes que lui 
a donnés Bf • de Bussy, mais une partie de ses équipages; 
avec ces renforts il ne doute pas que l'ennemi ne soit, en 
peu de temps, forcé de battre en retraite. Il se fait 
transporter à terre pour conférer avec M. de Bussy. 
Â son débarquement , une réception triomfdiale l'at- 
tendait; les assiégés, sans distinction d'âge ni de sexe, 
se portent en foule h sa rencontre; chacun veut le voir, 
veut toucher ses habits ; il est proclamé le sauyeur de 
rinde. Goudelour, naguère morne et abattu , se livre à 
la joie et à l'espérance; l'ennemi, au contrairey est rem- 
pli de crainte (1). M. de Bussy profite de ces heureux 

(1) Sir Thomas Munro écrivait : « La présence d'nn tel homme noas 
oMigeiik à faire dos approches avec la plus extréne pradeace, à noas 
eatourer de fortes gardes. U ne eeçse de presser M. de Bussy de noua 
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événemens poar diriger udc attaque géûérale contre 
les lignes anglaises ; quinze cents marins lui prêtent main 
forte. Le 4 juillet, l'ennemi est attaqué sur tous les 
points, et partout il est culbuté ; sa destruction entière 
n'est qu'ajournée. Trois mille matelots français ont l'or- 
dre de se joindre à l'armée. MM. de Bussy et SulTren doi- 
vent se mettre à la tôte des troupes; mais, au milieu de 
ces préparatifs parait une frégate anglaise avec pavillon 
parlementaire : c'est l'envoyé de l'amiral Hughes qui an- 
nonce officiellement la cessation des hostilités entre les 
puissances ^belligérantes. Bientôt la SutveillarUey arri- 
vée d'Europe, vient confirmer celte grande nouvelle* 

Les peuples, depuis long -temps, désiraient la fin d'une 
lutte sanglante. L'Angleterre comprenait l'inutilité de 
ses efforts pour rétablir son autorité dans les provinces 
insurgées de l'Amérique; il répugnait à sa fierté sans 
doute de reconnaître l'indépendance d'un pays jusqu'a- 
lors soumis à son autorité; mais sa victoire du 12 avril, 
la levée du siège de Gibraltar, si elles ne Tindemni- 
saient pas de cette perte, semblaient du moins couvrir 
la réputation de ses armes. Les hommes d'État d'An- 
gleterre, d'ailleurs, mesuraient avec effroi labtme 

attaquer, il M offre de débarquer la plus grande partie de ses équipages 
et de les conidnîre lui-même à Tassaut de notre camp. » 

T. m. 25 
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financier que cette gtierre he cessait de ctettfeei^; le 
peuple 9 accablé d'impôts , murmurait hautement et 
demandait la paix. En France , elle n'était pas désirée 
moins vivement. Malgré Téconômie rigoureuse du gou- 
vernement, le Trésor était épuisé. Les Américains n'a- 
vaient cessé de demander et d'obtenir des secours 
considérables d'argent. Le commerce, d'un autre côté, 
ne pouvait que beaucoup perdre à la continuation de 
la guerre, surtout depuis qu'il avait pris une grande 
extension ; il pressait le gouvernement d'accéder aux 
propositions pacifiques qui pouvaient lui être faites* 
On devait compter sur une paix glorieuse. L'indépen- 
dance des colonies anglaises, cause de la guerre, était 
un faiU accompli, et l'on savait, par quelques éomtnu-^ 
tîications officielles du ministère anglais , que ce point 
capital ne serait point contesté. Pour le reste, les 
chances avaient été assez semblables entre les deux 
peuples pour qu'ils dussent traiter sur le pied d'une 
parfaite égalité. L'Espagne n'avait pu reprendre Gibral- 
tar et la Jamaïque; mais elle avait Minorque et la Flo- 
ride qui la dédommageaient, jusqu'à un certain point, 
de tous ses sacrifices. 

La Hollande^ déchue par la p<^litique de son gouver- 
nement de sa grandeur maritime , avait été réduite au 



Digitized by 



Google 



ri^sTolRË DE Là jâJmt Française. Ï%È. 387 

fAle de satellite obscur de la France. Celle îiatîon, faite 
pour un autre avenir si le système dynastique de La Haye 
ne l'avait empbrté sur le génie républicain et èommér- 
cial d'Amsterdam^ ne dut qu'à la générosité de la France 
de recouvrer ses colonies qu'elle n'avait paë su défetldtè. 
Cependant les négociations, ouvertes en octobre, sejpotir- 
suivaient au milieu des apprêts les plus fbrmidables. 
des alliés. L'Amérique, l'Inde, la Jamaïque, étaient le 
but de ces efforts ; l'Angleterre , elle-même , âemblait 
menacée d'une invasion d'autant plus formidable que 
les alliés paraissaient décidés à agit avec Unité. 

Le cabinet de Saint-James se hâta de mettre à proit 
les dispositions pacifiques des puissances pour délour- 
ner l'orage. La Russie et l'Autriche interposèrent leur 
médiation, et le 3 décembre, trois traités définitifs 
furent signés entre l'Angleterre d'une part, La France, 
l'Espagne et les États-Unis, de l'autre. La Hollande n'ac- 
céda à ces traités que le 20. L'indépendance des 
États-Unis fut reconnue. Ils eurent pour limites, le 
Canada et l'Acadie au nord, à l'ouest les lacs et Ye Mis- 
sissipi dont la navigation resta cofnmune aux deux na- 
tions. Les Américairiô conservèrent la pèche dé Terre^ 
Neuve et du golfe Saint-Laurent. L'Bspigne fut main- 
tenue dans la po&sessfon de Minorc^Ué dt des dèbx 
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Florides; elle reDdit à TÂiigleterre les tles de Bahama, 
et lui céda un territoire dans le Yucatan pour l'ex- 
traction et l'emmagasinage du bois de campéche. La Hol- 
lande fut la moins bien partagée : elle céda Négapatnam 
aux Anglais et vit abolir le privilège de sa compagnie, 
qui, seule, avait le droit de naviguer dans toutes les 
parties de la mer des Indes. La France aurait pu obte- 
nir» pour elle-même, de plus grands avantages; elle 
sacrifia ses intérêts à ceux des alliés : elle accorda à 
TÂngleterre une extension de pêche sur le banc de 
Terre-Neuve, restitua les lies de la Grenade et les Gre- 
nadines, la Dominique, Saint-Vincent et Saint-Christo*- 
phe. La France acquit en toute propriété les lies de Saint- 
Pierre etMiquelon, à Terre-Neuve, et celles de Sainte- 
Lucie et de Tabago, aux Antilles. Aux Indes-Orientales, 
elle rentra en possession de Pondichéry, de Karical el do 
tous ses établissemens dans le Bengale et sur la côte d'O- 
rixa. D'autres concessions importantes lui furent faites 
à l'égard de son commerce et de celui des autres peu- 
ples ; elle fit reconnaître le noble principe de l'indépen- 
dance de la navigation , aux termes des conventions 
de 1780, et elle obtint l'annulation des honteuses sti- 
pulations dont le port de Dunkerque avait été l'objet. 
Telle fut cette lutte glorieuse, où la bravoure et le dé- 
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sintéressement de la nation française ont laissé les plus 
nobles souvenirs. Quanta la question mari lime , cette 
époque eut Suffren, qu'on peut opposer aux Duquesne^ 
aux Tourville et aux Duguay-Trouin; d'Orvilliers et 
Guichen montrèrent autant d'habileté que pouvait lent 
en demander Topinion d'alors^ qui admirait les longues 
et savantes manœuvras en escadre. 

Les systèmes absolus de quelques tacticiens, comme 
MM. de Buor» de Morogues (1) et du Pavillon, contri*^ 
huèrent à jeter la marine française dans l'exagération 
d'idées bonnes et utiles, tant qu'elles ne paralysent pas 
l'ardeur et le talent du capitaine. D'une science essen- 
tiellement relative, qui peut et doit varier avec les cir- 
constances, et qui attend, pour ainsi dire, l'impulsion du 
vent, l'esprit de système composa une sorte de science 
abstraite, aux règles dogmatiques, et dont l'application 
servile fut la cause de quelques ubs de nos désastres. Au 
lieu d'imposer à la pratique de la mer les élucuhrations 
d'une théorie souvent inapplicable, il fallait exercer nos 
officiers commandans aux manœuvres d'escadre, comme 
on l'avait déjà fait avec tant de succès, et leur laisser, 

(1) Le Vtconle Bigot de Morogues, chef d'escadre, composa une taeti* 
que fort estimée, qui a serti de modèle à toutes celles qui ont été laites 
depuis. C'était un oCfider-géoàral fort disliugué. 
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dan3 le combat ^ un pouvoir plus étendu. Une grande 
responsabilité élève on général les caractères, et donne 
une force nouvelle à la discipline et aux vertus militaires, 
tandis que des entraves trop lourdes , qui mettent à 
l'étroit des esprits généreux » les privent de tout élan et 
tuent cette initiative qui souvent leur est si nécessaire. 
Si Ton avait eu égard à ces justes considérations, nos 
ofQciers, dans la guerre maritime de 1778, auraient 
montré Taudace naturelle à la natioui et ils eussent mar- 
ché dans la voie ouverte, sous Louis XIV , par leurs il- 
lustres devanciers. 

Avant de terminer ce volume, et pendant que nos es- 
cadres regagnent nos ports, disons un mot. des voyages 
et des infortunes de LapérousQ , qu'il était impossible 
d'oublier. Dès 1769, le comte de Choiseul, pour faire 
diversion au honteux traité de Paris qui attristait tous 
les cœurs, avait confié à M. de Bougainvillo une mis- 
sion importante. Il était entré dans l'Océan -Paci- 
fique, avait visité l'tle d'Otaîti, découvert Tarchipel 
des Navigateurs , les îles australes , qu'il nomma 
Grandes - Gyclades ; et il allait reconnaître la côte 
orientale de la Nouvelle-Hollande , lorsque le manque 
de vivres l'arrêta dans son expédition. Il revint bientôt 
en France, où son exemple excita une vive émulation 
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daps la ouu*iDO. Mais la pénurie du Trésor i^e p^rmetr 
lait point de sopger aux entreprises lointaines, et Içs 
Anglais^ témoins du succès de BougainviUe^ résolurent 
d'çn pro(itar. C'est l'époque du voyage du capilaine 
Gook. 

Âprè« \/3L mort de cet illustre navigateur» arrivée en 
(779^ la Fr^ipca^ qui Fïtdiiaip^ity choisit Lapérouse pour 
continuer se^ tnivaux et «y^ découvertes. Lapérouse quitU^ 
tîre^t le 10 août 178^ (1). Il avait sous ses ordres la (ré^ 
^ie fflBoufisole^qn'il mof^tait, et la cQrvette l^Astrolckbe^ 
commandée par son ami le capitaine de l^ngle. Après 
de courtes relâches à Madère et à l'île Sainte-Catherine^ 
située sur la oôte de l'Amérique méridionale, il doubla 
le cap Horn et mouilla, le 22 février 1786^ dans la baie 
de la Conception. Remontant vers le nord; il visita l'ile 
de Pâque et les tles^ndwicb, et vint attérir, le 23 juin, 
au Mont-Saint-Elie, sur la côte nord d'Amérique. II 
parcourut celte côte , y fît divers mouillages, et décou- 
vrit une baie qu'il nomma bak de Montiy du nom de 
l'officier qui l'avait reconnue. Sur cette même côtOi 

(1) ftTAT NOMINATIF QSS OFPICIBBS, SAVANTS ET ABTISTES B|qiARQUÊi 
SDB LES FRÉGATES LA BOUSSOLE ET L' ASTROLABE. 

M aoeffOLE : M. de Lapérouse, oomoMiidRiii; de Glonart, duet du 
détail ; d*E8cure » lieutenant de yaissean. 
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dans le port des Français ^ dont il venait de faire la dé- 
couverte , un premier malheur arrive à Lapérouse. 
Deux canots , montés par M. d'Escure, les deux frères 
Laborde , fils du banquier de la cour^ et vingt-et-un 
hommes, se perdent sur les brisons de la baie. 

Diaprés ses instructions, il devait se trouver dans les 
mers de la Chine au mois de février, afin de consacrer 
l'été à la reconnaissance des eûtes de la Tartarie , du 
Japon et du Kamtchaka. Les deux navires étant mauvais 
voiliers, Lapérouse convient, avec le capitaine de Langle, 

Enseignet : BoutîD» de Pierevert, Golinet. 

Gardée marineê : Blichel de Saint-Càrtn, de MoDtarnal , de Roux d^Ar- 
band, Frédéric Bondron. 

Ingénieurs, Savons y Artistes : De MonnerOD, ingénieur en chef; Bernè- 
rat, ingénieur-géographe; Rollin, chirurgien-major; Lapante Dagelet, 
astronome ; de Lamanon, physicien ; l'abbé Monges; Duché de Rancy, 
dessinateur; Prévost, Gollignon, botanistes; Guéry, horloger. 

l'astkolabb: De Langle, commandant; de Monti, second. 

Enseignes : Friton de Vaujuas, d*Aigremont, de Laborde, MarchaoTiUe» 
Blandela. 

Gardes de la marine : De Laborde Bautervilliers , Law de Lanristoo, 
Raxi de Flassau. 

Savanset Artistes : Monge, astronome; de la Marlinièro, docteur; Du- 
fresne, naturaliste; le Père ReccTeur, Religieux, naturaliste; Pré- 
T06I, ronde, dessinateur ; Lavaux , chirurgien ; Lesaeps, vio«-<oiisii| 
de Russie, interprète. 
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de cingler directement sur Monterey. Ils y arrivent 
le 16 septembre 1787. Le 14 du même mois^ ils gou- 
vernent à passer au nord des lies Sandwich, donnent le 
nom de Necker à une petite lie qu'ils découvrent, et 
courent les plus grands dangers sur les brisans. Us vont 
ensuite mouiller à Tlle de TÂssomption y poursuivent 
leur route vers la Chine, et jettent Tancre le 3 janvier 
à Macao. Ils cinglent vers Manille et se trouvent à Ca- 
vitta le 17 février, après une traversée de vingt-trois 
jours. Les avaries des deux navires réparées pendant le 
mois de mars, ils appareillent le 10 avril avec une 
bonne brise de nord-est. Ils reconnaissent et visitent 
successivement Tlle Formose et l'archipel des lies Bi- 
gnon; ils entrent enfin dans la mer située entre le Japon 
et la Chine. Nos intrépides navigateurs rencontrent des 
obstacles sur la c6te septentrionale de ce dernier pays, 
ils en triomphent et ils voguent dans le canal du Japon. 
Le 6 juin y le cap Note, l'Ile Joossi-Sima se montrent à 
leurs regards ; ils parcourent divers endroits de la Tar- 
tarie y et font quelcpies découvertes intéressantes. Ils se 
dirigent sur le Kamtchaka et y mouillent le 7 septembre. 
Des nouvelles de France les dédommagent d'une pénible 
traversée. Lapérouse reçoit le brevet de chef d'escadre^ 
plusieurs officiers obtiennent de l'avancement. (Test 
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alors cpie Lapérouse charge M. de Leçseps de porter çp 
France les journaux^ c^rtçç et desi^ixs de l'expédUion. 
IJmet ensuite à la yoile pour l'hémisphère sud, prend 
connaissance de Ttle orijentale de l'archipel des Naviga- 
teurs Qt relâchç à TUe Mahonna le 7 décembre. Dans 
cette île, MM. de Langle, (le Lan^apon e\ quelques ma- 
telots sont massacrés (!}. Lapérouse, (}ésolé, quitte ce^ 
tristes parages et fait route pour Ttlç Doyol^ava. Il se 
dirige ensuit^ vers Vile Pola. Décidé à compléter T^x- 
ploration des île? commencée par le capitaine Gook^ 
il prolonge celles des Goqos et des Traîtres , décou- 
vertes par Shouten , et pénètre dans Varchipel de^ 
Jo Vavap et de Fougatabou, il vogue vers 
y en fait Thydrographie et mouille à Bo- 
anvier 1788. Ici s'arrêtent les renseigna- 
mens qu'il a été possible de recueillir çur Tinforluné 
LapérousO; et l'gn ne retrouve s^s traces qu'à l'tle de 
Vanikovo ou de M^nnicolo, lieu du naufrage des frér 
gâtes la Boussole et l'Astrolabe. Après ^enn expédition^ 
inutilement consacrées à la recherche de Lapérousç et 
de ses compagnons, un Anglais, le capitaine Pétera 



(1) Le capitaine Fleuriot de f^ngle 6'était distingué d^s l'çscadre dji 
comte de Grasse sur la frégate VAtirèe qu1l commandait, un peu avant 
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Dillon^ en explorant Mannicolo, parvint à retrouver les 
débris du naufrage du navigateur français près d'un vil- 
lage appel^ Paion , dans la partie nord de Tile. Les na- 
turels du pays lui racontèrent toutes les circonstances 
du naufrage. 

En 1828, le capitaine Dumont-d'Urville, réservé lui- 
même à une fin déplorable, vint relâcher à Tile Vani- 
kovo, et trouva encore , dans l'endroit où avaient péri 
les marins français , des objets qui leur avaient appar- 
tenu. Il conçut et fit exécuter le projet d'élever un mo- 
nument, dans cette lie, à la mémoire de Lapérouse et de 
ses comjgagnons. Ce monument fut inauguré le 14 mars 
1828, au bruit solennel du canon et de la mousquete- 
rie d'une nouvelle Astrolabe ^ car c'était le nom du 
navire que commandait le capitaine Dumont-d'Urville. 
On eût dit que, lui aussi, remplissant un devoir pieux, 
allait lire y dans ce coin du monde où s'élait perdu La- 
pérouse, le sort qui l'attendait en France ! 
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CONCLUSION- 



La dernière guerre maritime du règne de Louis XVI 
a laissé, derrière elle, un grand résultat, auquel nous 
devons nous arrêter ici ; ce résultat, c'est une Angleterre 
du nouveau monde, opposée désormais à la mère-patrie, 
et dont l'alliance naturelle est avec la France. Jamais 
plus brillante victoire maritime n'a été remportée sur 
TÂngleterre que cette création des Etats-Unis, sortis 
de son propre sein pour lui disputer et lui ravir l'A- 
mérique, pour lutter contre elle, avec son propre gé- 
nie, avec cette vaste ceinture de l'Océan qui les ratta- 
che à l'Europe. 

Tant que l'Amérique n'était qu'une colonie, sa desti- 
née, subordonnée à celle de la métropole, n'avait rien 
que de secondaire; mais, devenue indépendante, elle 
peut changer, dans un temps donné, l'équilibre des 
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nations de l'Europe ; car les intérêts commerciaux , 
la marine qui en est la base^ rapprochent les dis- 
tances. L'indépendai(6Èr éiàil^ ^dilt là jeune Amérique, 
naturellement agricole et commerçante, le signal d'im- 
menses relations à créer , d'une marine puissante à 
fonder. 

11 est vrai qu'après la paix, l'esprit commercial rap- 
procha un instant l'Amérique et l'Angleterre. L'Amé- 
rique, pays nouveau , manquait de crédit ; l'Angleterre 
oublia^ ou parut oublier le passé» elle sembla généreuse 
et fut habile en lui accordant foute espèce de faci- 
lités pour ses transactions commerciales. Il s'ensuivit 
qu'en peu d'années le commerce libre surpassa de 
beaucoup Tancicn chiffre du régime de contrainte et 
de monopole. Les Anglais, surpris de cet accroissement 
de richesse, ne songèrent plus à la perte deletrr colonie, 
puisque cette perte agrandissait leur commerce ; et les 
hommes d'état, qui se bornaient à apprécier les résultats 
immédiats d'un événement, s'émerveillèrent, dans tous 
les pays, du développement inattendu que prenait à 
leurs yeux la grandeur de l'Angleterre. 11 arriva ainsi 
qu'on se méprit sur la portée de l'œuvre que venait d'ac- 
complir la France. Sans doute, pendant quelques années, 
l^Angteterre réalisa d'énormes bénéfices j^ar le fait de 
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réihancipation amèfiéâinè, mais étaît-cè tout, etTavenifr 
ne se m6htrait*il pas menaçante 

Le commerce qû*a iait l'Amérique ïuî a donné une 
mariné; sa population^ sans cesse recrutée par des émi- 
girations d'ÊUiropé, se multiplie âved une rapidité in- 
croyable; et, après un demi-sîècïe^ les progrès jôuirna- 
fiers de la nouvelle natîoii étonnent ses ènfatis eux- 
mêmeâ, pour peu qu'As s*abseiltent de leur pays. Les 
planteurs infatigables marchent toujours, et ne s'aWé- 
tent que pour laisser^ sous leurs pas^ l'empreinte de la 
culture él la trace de la civilisation ; d'autres les suivent 
et viennent achever leur oeuvre, lîier, il y avait lâ un vil- 
lage, fl y a une ville aujourd'hui : c'est une transforma- 
tion Continuelle delà nature inculte en un immense état 
civilisé, état continental et maritime. L'Angleterre se 
sent déjà bien gênée, bien resserrée au Canada, et nous 
voyons que, d'un autre côté, les discussionâ de territoire 
ont commencé, et qu'on a même pronoùcé le mot de 
gtrefre. 

C*eét donc aujourd'hui que se réalise la grande créa- 
tion lùarilime du régne deLotiis XVI, et, chose remar- 
quable, c*est au moment où le continent eiiropêen subît 
une transformation nouvelle. L'Ë^urope, en effet, n'est 
phis seulement continentale, die est toarîtiinè, depuis 
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que ses capitaux^ à dater de 1814, au lieu d'être em- 
ployés dans les entreprises contre la France , se re- 
portegit sur l'industrie. Quelles seront les conséquences 
de cette situation? Sans vouloir les préciser d'une ma- 
nière absolue, ne peut-on pas prévoir qu'elles amèneront 

t6t ou tard des embarras sérieux avec l'Angleterre. 

• 

L'Europe, par la raison qu'elle devient industrielle et 
maritime, ne sera-t-elle pas, dans un avenir plus ou moins 
rapproché, mise au ban des intérêts anglais, et ses al- 
liances naturelles ne seront-elles pas avec les puissances 
qui posséderont une marine. La France et les Ëtats-Unis 
sont donc appelés à jouer le principal rôle : la première, 
aves ses énormes ressources, comme puissance prépon- 
dérante, tête de pont du continent; la seconde, comme 
puissance auxiliaire. 

Il est donc de notre intérêt de voir grandir la jeune 
Amérique, car tout ce qu'elle ête de force et de richesse 
à l'Angleterre, elle le donne à l'équilibre européen. 
Au reste, ce peuple a le sentiment de sa destinée ; il mar- 
che, pendant qu'ailleurs on discute. Vous n'aurez pas le 
Texas ni TOrégon, lui dit la Grande-Bretagne; et tandis 
.qu'elle parle, l'annexion devient tle plus en plus cer* 
taine, et des milliers de colons américains émigrent sur 
le territoire contesté de l'Orégon, et la conquête sV 
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père par h seule mise en culture des terres qui àp- 
paartieimmt au premier occupant : c'est la charrue 
toute seule qui triomphe ici de TAngleterre. A Theure 
qu*il est y la pèche de la morue et de la baleine» 
cette péjnnière de la marine anglaise^ menace de pas- 
ser dans les mains des Américains. Leur habileté dans 
cette industrie est vraiment populaire; près de vingt 
mille matelots d'élite y trouvent une santé robuste et 
s'y forment admirablement comme marins. L'Amérique 
n'a pas de colonies» il est vrai ; mais, grâce à la modî* 
cité du fret» aux alhires larges et hardies de son 
commerce» ses navires couvrent les mers^ trafiquent 
avec la plupart des nations de TEurope^ et emploient 
maintenant cent quatre- vingt mille matelots^ qui peu« 
vent compter parmi les meilleurs du monde. Ce magni^ 
fique personnel; combiné avec les ressources d'un pays 
comme la France y qui donnera, lorsqu'il voudra j ma- 
telots» argent et vaisseaux, aurait une importance déci- 
sive dans une guerre maritime. Enfiu, le moment est 
venu de reconnaître que, s'il y a quelque chose de co- 
lossal dans la marine anglaise, le dernier acte du gou- 
vernement de Louis XYI n'en est que plus politique. 
Désormais la grande pensée de Richelieu » qui a été 

comme le point de départ de cet ouvrage, trouve une 
T. m. 26 
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4U ffioode. Nous aw>AS vpnlu « ^yp .gia«id0» ^|^«pBf 
de notre histoire , dominer sqir ^ cmt^ta^ : 4» là 
tant de coalitions contre la France, itujouixl'lipi L'exfié^ 
rience du passée les ingrats du préseat et 4e Taveair, 
çlairemeiudépiûntrés par les nouvelles tendance? datons 
les peuples vers Tindustrie et U n^iui^ ÛBfM^eal à 
fàptre politique uQe transformaticm nécessaire. (Qe n'est 
pt^s sur les rives du Bhin que nous devons fixer nos 
Srontjyàres, laissons^les Qotter sur l'Océan. Poissanoe es- 
fentieUement continentale» avec un budget de guerre qui 
s'^èye à plus de 300 millions y nous aurons toujours 
Vflujrope et TÀnglet^re contre nous. Puiesapce ma* 
ritime du premier ordre^ devenant comme le centre et 
l0 pivot de tous les intérêts commerciaux et maritimes 
de rpluijope y nous l'aurons avec nous ccoitre l'Angle- 
tçrre (1). 

(i) En terminani le troisième volume de cet ouvrage , nous croyons 
4svpir adresser de nouveaux venorctneis à Wà. d'A^esac^Goinand et 
Pîthols, pour ToUigeançe qu'ils oni mise à facitller nos rechercha. 
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ERRATUM 

A la page 365, dernière ligne de la note , au lieu de : deux de ces 
vaisseaux, lisex : deux vaisseaux. 
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kocfaafmbeau» le marquis de Temay, DéstôiiteheâYAf bu- 
thnot— Combat naval. , 165 à 179 

CHAPITRE VUI. — 1781. 

Orgueil de TAf^glétefrè. — T9éalraiité aftnée.— La tfollànde 
' 9e réihi^t à la France. — Impuissance de fa marine M- 
landaise. — Le c^aMe de Grasse. -^ Hoed. ^ Combat 
naval • ISl à 198 

CHAPITRE IX. — 1781. 

Arrivée de Rodney.— Son humiliation.— Escadre du comte 
de Grasse. — Res^eurceâ que les allift trttiimit (h:hi Ta- 
bago. — Dépéldies iftiportantes que tettiM lé comte dé 
Grasse.— Grterre d'Ainériquc. — WashÇngtoft él Roiîham- 
beau peuveiit i^ Rfti'emètrt. «^ Combat naval. — Cons- 
ternation dés Anglais. — ftédUfUom de Tork-foftm;— Ca- 
pitulalfoii de tord Comwallis: — Enthousiasme des Amé- 
ricains. — Emblèmes de la France et de^EtaisrlInis. . . 199 à 218 

CHAPITRE X, - 1781 à 1782. 

Mécontentement des Espagnols. -^ Conquête <fe rtfé de 
Minorque. — Importance de cette fe^rtquéle. — Ôccâsforf 
perdue.— Eipédittoif anglafise dân6 1^ tiÂltî(](ue.-^L*aAi[ihrt 
hollandais JSautmaii.— tfydié t^érièk^.^^oAibai d& tlogé^r- 



Digitized by 



Google 



fÂBLE DES CHAPITRES. 411 

Bank. — Convoi pour les AntiNes. — M. de Guicben. — * 
On aperçoit Tennemi. — Succèâ de Tamiral anglais. — 
Désastres de Tescadre française.— Lé marquis de Bouille 
s'empare de Saint-Eustaehe aux Antilles. — Le comte de 
Kersaint. — Influence française en Hollande. — Loyauté 
du gouvernement de Louis XVI. — Combats particuliers. 219 à 243 

CHAPITRE XL - 1782. 

Nécessité de la prise de Charles-town.— Iles de la Barbade 
et de Saint-Cfaristoplie. -- Fuiie de Farméè anglaise. .. 219 & 254 

CHAPITRE XII. — 1782. 

Plan des puissances bellfgérantes. — Jonction projetée des 
escadres espagnole et bollandaise arec la flotte française. 
^ Faute des aillés. — Prise du Pégase et de douze trans- 
ports. — EfljMement de la HoTlande.— Flottes de Brest et 
de Cadix. — Siège de Gibraltar. — Ecbec des alliés. . . 2S5 li âT7 

CHAPITRE XIII. — 1782. 

Le comte de Grasse. — Rodney. — Manœuvres des deux 
amiraux. — Le capitaine Dpuglas. — Belle manœtivre. — 
Combat. — Aversion des capitaines contre le comte de 
Grasse. — Désorganisation de notre flotte. — Intrépidité 
du comte de Grasse. — Journée funeste 279 à 317 

CHAPITRE XIV. - 1782. 

Campagne de Plnde. —Suffren.— Combat de la Praya. 
— Le cap de Bonne-Espérance secouru. — Suflfren se rend 
à rile-de-France. — 11 se réunit à la division du comte 
d'Orves. — Départ de Tescadre française pour la côte de 
Coromandel. — Prise du vaisseau anglais VAnnibal, — 
Mort du comte d*Orves. — Suffren lui succède dans 1^ 
commandement 'de Tescadre. — 11 arrive $ur la côte.- 
L^amiral Hughes 319 à 356 

CHAPITRE XV. - 1783. • 

Situation des Anglais dans Tlnde. — Siège de Poudicbéry. 
^ Engagement entre M. de Tronjoli et le commodore 
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Vemon.— iider-Aly. — Ses projets ; il espère» avee Suf- 
fren , efaâsser les Anglais de l'Inde. ^ Siège el prise de 
Goaddoar. ^ Combat indécis, mais cependant flavorable 
à notre flotte ; joie d'Aider-AIy ; son admiration pour 
Snffiren. — Soffiren reste dans l'Inde. — Son port. *- 
L'Océan. — Combat du 6 juillet. ^ Entrevue de Suffiren 
etd'Aider-Aly 337 à 557 

CHAPITRE XVI. — 1783. 

Suffren se dirige sur Tranquebar. — Prise de Trimpiemalé. 
«— Nooreau combat.^ Pourquoi Suffren ne remporte pas 
une victoire éclatante. ^ Goudelour. ^ L*ennemi croise 
devant Trinqoemalé. — Le général Sluart et Famiral Hu- 
ghes attaquent Goudelour. — Suffren fait voile pour Gou- 
delour. ^ Cette ville est ravitaillée. — Dernier combat. 
— L*amiral Hughes profite de la nuit pour fuir. «—Fin de 
la guerre. — Lapérouse SS9à385 

Conclusion ....387à4a2 



m DU TROISIËMB ET DBBIflER VOLUME. 
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OUVRAGES QUE NOUS AYONS CONSULTÉS. 



HUtoire miHtair$ du règm de Lotiit-le-OraiNi » par H. M QuoiCT, lieo- 
fenant général. 

Mémaêre iwr la dernière guerre d!" Amérique entre h Fremee H i'Jngie^ 
ierre^ par Pouchot. 

Mémoire kitlcrique eur fexpédUUm d'Éeatee^ de TautOT. 

7ie de RuyUr, par Bràkdt. 

Oiiknre navale fFAngUterre, depuie lee Nomumdt juequ'en 1734, tra- 
duite de Tanglais par Puiaiiux. 

•HiêMre maritime et Angleterre^ par LiDUtD. 

U marquis d'Antin^ sa campagne. 

Jean Barl^ par PoiRm. 

Campagnes de Suffren par TauBLBT. 

Mémeiire de Labour donnais. 

Histoire de la naivigationt par Locu. 

Journal d*un o/fieierdu comte d'Estaing, 

Mémoire sur la situation politique et militaire de V Europe, par le comte 
D£ GitARDiN, lieutenant-géoéra]. 

Recueil sur la marine milHaire. 

Histoire de la dernière guerre de l* Indépendance des Etats-Unis par Li- 

BOUCHKt. 

Relation de ce qui s* est passé entre les armées navales de France^ d'An- 
gleterre et de EoUande, de i67â à 1673. 
Etc., etc. 
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